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A vant-propos

7

// aurail été difficile d'enquéler sur le terram pour rencon- 
irer les « campaneros » en Afrique. Ne serait-ce que parce que 
la phipari des pays oú lis siationneni nienl leur présence. II 
semble que le sujel soil labou. el le mulisme qui esl de régle 
de tous cólés enlrelienl bien le mysiére. Les Angolais refusent 
de communiquer le nombre exaci de soldáis cubains présenis 
diez eux el les Libyens affirmeni n ’accuelllir que mis médecins 
de La Havane.

Les informations cubaines sonl rares sur ce sujel, el aucun 
officiel cubain n ’a voulu repondré á mes quesiions. L 'ambas- 
sadeur á París comme son conseiller polilique ont á plusieurs 
reprises annulé des rendez-vous el des eniretiens prévus. Tous 
deux me promettaient á longueur de renconlres el de conver- 
salions téléphoniques l’envoi de a documenis imporlanls » sur 
le sujel; je les attends loujours. D'autre parí, le colé sovié- 
lique. lorsque je Tai sollicilé, m'a fail savoir que o Les 
Cubains el l'Afrique » ce n'esl pos leur affaire. « Moscou a 
comme régle de ne jamais s’immiscer dans les affaires imé- 
rieures des nutres pays. » Réponse bréve donl il m'a élé 
d 'auiant plus facile de prendre note que te sujel que je trailais 
n'élait pos l'Afghanisian.

Cel essai esl done basé pour une bonne parí sur une leciure 
réguliére de la presse cubaine depuis 1975. C'esl une presse 
officielle. figée, propagandisle. mais combien révélairice I

Enfin. j 'exprime mes remerciemenis á tous ceux qui om 
accepté de répondre a mes inlerrogations. Que le lecleur sache 
que la formulalion de celles-ci ne refléte pos forcément mes 
propres opinions.
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Depuis 1975, les rapports de Cuba avec l’Afrique 
susciten! et alimenten! les commentaires et les controverses 
les plus variés. De la guerre angolaise á celle de l'Erythrée, 
en passant par celle du Sahara occidental et le dernier 
raid de Gafsa, en Tunisie, la présence militaire cubaine 
sur le continent africain envenime les relations interafri- 
caines et exacerbe la compétition Est-Ouest.

Prés de 50 000 « compañeros » campent sur les per- 
rons de quelques régimes africains « socialistes», au 
nom du sacro-saint principe de «l'internationalisme 
prolétarien ». L'Occident parle d’une Afrique « déstabi- 
lisée », et le camp socialiste affirme que 1'Afrique est 
mure pour le « grand chambardement révolutionnaire ».

Cuba, petite ¡le de 10 millions d'habitants, elabore 
et méne une politique extérieure dynamique, ambitieuse 
et aussi agressive que celle des grandes puissances. Ce 
n'est pas un hasard quand on sait que la survie du 
régime castriste depuis 1961 est un élément essentiel 
dans la detente politique Est-Ouest.

Que cherchent les Cubains en Afrique ? Au nom de 
quoi Fidel Castro engage-t-il ses combattants internatio- 
nalistes en Angola, en Ogaden ou ailleurs, á des mil- 
liers de kilométres de ríle 7 Le « líder máximo » est-il 
une « marionnette » manipulée par Moscou ou un 
« caudillo » conduisant la lutte révolutionnaire dans le 
tiers monde ? Comment les Cubains vivent-ils cene 
mise á l’heure africaine 7 Autant d’interrogations aux-
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Africains 
ei exploités. En

La siluation politique du continent est bien fragüe, 
marquée qu'elle est par la précarité des frontiéres entre 
les pays. Le colonialisme y a introduit en effet des 
frontiéres souvent artificielles, depuis que les puissances 
occidentales se sont intéressées á I'Afrique noire vers les 
années 1880. Aprés concertation et entente, elles décidé- 
rent de se la partager. En novembre 1884 se tint á cet 
effet une conférence á Berlin, á laquelle participaient 
toutes les puissances coloniales de l’Occident. Le 26 février 
1885, le depeyage était fait et un acte signé entre les 
diverses puissances occidentales pour une répartition du 
continent. Le partage fut réalisé dans le plus sommaire 
des arbitraires, sans aucun souci des réalités historiques. 
sociologiques, économiques ou culturelles des Africains. 
Régle en main. les géométres avaient découpé l’Afrique 
avec une extraordinaire ignorance de ce qui existait géo- 
graphiquement et humainement sur ce continent. « Nous 
avons entrepris de tracer des lignes sur les cartes de 
régions oü l'homme blanc n’a jamais mis les pieds. 
Nous nous sommes distribué des montagnes, des rivié- 
res, des lacs, á peine genes par cette petite difficulté 
que nous ne saurions jamais exactement oú se trou-

avaient fa¡1 
OUI étaient 

—i mettant 
Promettaient 

bonheur. 
aménent

monopolc occidental et notamment européen ; elle était 
épargnée par la rivalité des deux super-grands. Mais 
l’Angola el ses trois mcuvements de libération en 
guerre déclenchérent un nouveau processus. Quand le 
premier, l'UNITA, fit appcl á l’Afrique du Sud, le 
deuxiéme, le FNLA, se mit sous la tutelle du Zaíre et 
des États-Unis, et le troisiéme, le MPLA, gagna la 
partie avec rintervention soviéto-cubaine. L’événement 
transforma l’Afrique en champ de bataille idéologique 
et lieu d'affrontement Est-Ouest. Deux camps se consti- 
tuérent. avec alliés, matériel, agents et objectifs, pour la 
grande confrontation.

Si les ingérences étrangéres se multiplient sur le con­
tinent noir, c’est parce qu'une situation politique et éco- 
nomique s’y préte et encourage les convoitises des puis­
sances de l’Est comme de l'Ouest.

- aul™ qui y sontUég^:
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quelles cet ouvrage tente de 
réponses. Cuba et l’Afrique, <~ 
les États-Unis, la Chine, et les 
ment impliques.

Entre 1955 et 1964, les indépendances 
naitre un grand espoir chez les ' * ' 
demeurés longtemps esclaves <•■ ____ _
dehors le pouvoir colonial, les libérateurs 
á leurs concitoyens prospérité, progrés et 
Depuis, le temps a passé. Vingt ans écoulés aménent 
l’heure des bilans et de la vérité des comptcs. Qu’a fait 
l’Afrique de ses indépendances ? Cruelle et embarras- 
santc question qu'au moins une trentaine de chefs 
d’État africains n’aimeraient pas s’entendre poser. En 
deux décennies d'indépendance, que d’échecs, et que de 
safaris de violence ! Plus de cinquante coups d’État, 
des centaines d’assassinats et de meurtres politiques, des 
centaines de milliers de prisonniers, de réfugiés, d'exi- 
lés. et quelqucs millions d'affamés.

Dans ce continent, véritable puzzle de dictatures 
militaires et policiéres, on ne dresse plus la liste des 
princes, maréchaux, généraux, colonels et sergents qui 
se succédent : sept assassinés, cinq morts en détention 
el quinze chassés du pouvoir. Bientót, l’Afrique n’aura 
plus ríen <t envier á l’Amérique latine : les 9/10' de ses 
pays seront gouvernés par des dictateurs et des tyrans.

Les événements africains ont souvent fait. ces der- 
niéres années, la « une » de l’actualité. Six interventions 
militaires étrangéres ont mis l’Afrique aux premiéres 
loges de l’affrontement Est-Ouest. Elle est comme subi- 
tement devenue le champ de bataille propice et provi- 
dentiel des super et des moyennes puissances. Le conti­
nent noir a vu se croiscr toutes sortes d’idcologues 
« révolutionnaires », de marchands, d’experts militaires, 
de paras nostalgiques et de mercenaires.

L’année 1975 sera sans doute retenuc par l’histoire 
contemporaine de l’Afrique comme celle d'un tournant 
capital. Jusque-lá, l’Afrique était considérée comme un
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L’Afrique est un réservoir de matiéres premieres 
d’une imporiance vítale pour les économies des pays 
industrialisés. Le continent africain fournit au monde : 
85 du platine. 66 7"o du diamant, 57,5 de l'or, 
45 "'o du cobalt, 25 ”• de l'uranium, 23 fo de l’anti- 
moine et du phosphate, 17,5 % du cuivre et du manga- 
nése, 15 To de la bauxite et du zinc, et plus de 10 To 
du pétrole et du chrome. Si les puissances économiques 
aiment tant l'Afrique. c'est avant tout un amour géolo- 
gique pour ses ressources minerales, qui représentent 
30 "o des ressources connues dans le monde.

L'Afrique, c’est aussi des productions agricoles: 
66 n du cacao. 40 V» de l'huile de palme, 28 ’h des 
arachides. du café, du coton... le 1/5' du bois produit 
sur la planéte, et 20 fo du potentiel hydro-électrique de 
l’univers.

Des pourcentages, des chiffres qui ne laissenl pas les 
politiques, les économistes et les gestionnaires occiden- 
taux indifférents.

L’indifférence se manifesté pour d'autres chiffres et 
d'autres statistiques qu'á Abidjan, Paris, Washington 
ou Moscou, on n'aime pas trop voir ou entendre. Sur

vaient ces montagnes, ces riviéres et ces lacs » écrivait 
Lord Salisbury, Premier ministre britannique, qui pañi- 
cipait á ce partage.

Ces frontiéres ont survécu, et dans toute leur aber­
raron. Aprés la décolonisation, l'OUA (Organisation de 
l'Unité Africaine) les a méme institutionnalisées. Quand, 
en mai 1963, cene organisation a vu le jour á Addis- 
Abeba, elle n'a rien trouvé de mieux que de doter sa 
charle d’un principe essentiel : celui de l'intangibilité 
des frontiéres héritées de la colonisation. Elle a entériné 
un statu quo qui depuis longtemps ne satisfait que peu 
de monde. En quinzc ans, l'Afrique ne compte plus les 
guerres frontaliéres, les conflits de voisinage et les que­
relles de sécession : Biafra, Tchad, Sahara occidental, 
Ogaden. Erythrée, Tanzanie, Ouganda, et d'autres... 
Les simulacres de frontiéres y sont pour bcaucoup.

----------------• Iífnoicale ». Revur Inlfrnalionalt du(1) « Piuvrcie el megalnes en Aloque i<opK»e 
TnMíl. mal-juin 1980, B I T.. Geníee.

LE DÉFI AFRICAIN

dix enfants africains, deux meurent avant l’áge d'un an, 
el six ne vivcni pas au-delá de cinq ans. Le laux de 
mortalité est en Afrique le plus élevé du monde : 19 fo. 
el l’espérance de vie est la plus faible : á peine 41 ans. 
60 millions d'hommes et de femmes sont chómeurs ; 
cela represente á peu prés la moitié de la population 
adulte. Selon une enquéte récente du BIT, l'Afrique

' de creer 150 millions d'emplois d'ici l’an 
iminer ie chómage. La pauvreté gagne du 
inégalités s’acceniueni entre riches et pau- 

onhliée par le BIT en juin 1980 cons- 
sys africains, 20 To de la 
deux tiers du revenu total, 

íu-cr.t actuellement 
nourriture, habille-

africains. 
vivent P“ 

est en fc:
• de vie est 
d'hommes

enquéte

des champs en 
rien apporté -

plus de paysans. 
z-z la 

quart monde I

60 millions

Selon une 
aurait besoin d- i. 
2000. pour éliminer le chómage 
terrain el les i...„ 
vres. L'étude (1) publiée par .. 
late que, dans plusieurs pays 
population se partagent les dec 
et que six Africains sur dix ne peuvent 
satisfaire leurs besoins essentiels en i----- :
ment, logement, éducation et samé.

Les économies africaines stagnent quand elles ne se 
dégradent pas. La pauvreté et la détresse sont le lot de 
millions d’hommes au regard vide et hagard, résignés, 
vivant dans l'attente, dans le provisoire et la margina- 
lité des bidonvilles ou des champs en friche. L'indus- 
tnalisation n'a quasiment rien apporté aux économies des 
pays africains. Les réformes agraires, quand elles ont 
eu lieu, ont affamé de plus en plus de paysans. On 
inscrit actuellement 29 pays africains sur la liste des 
pays les plus pauvres du monde : un quart monde !

L’Organisation de l'Unité Africaine avec dix-sept ans 
d’existencc a produit des tonnes d’archives, de discours 
et de promesses. Elle passe une bonne partie de son 
temps á arbitrer des disputes el des discordes entre 
États membres. L'organisation a dú faire face á plus 
d’une quarantaine de coups d’État, une vingtaine de 
conflits frontaliers et ethniques, et six invasions étrangé- 
res. A sa tribune se succédent les orateurs, et dans ses
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1. Les Cubains
et la deuxiéme guerre d’Angola

Bien avant la guerre angolaise. La Havane manifes- 
tait de l’intérét pour l'Afrique et apportait un soutien 
aux mouvements de libération en lutte. Ce soutien est 
un fait. Tout le monde se souvient du mot d'ordrc de 
Che Guevara : « Creer deux, trois, de nombreux Viét- 
nam. » C’est en 1961 que Fidel Castro prit les premiers 
contaets avec l'Afrique en lutte contre le colonialismo. 
« Bien que nous n’aimons pas, déclarait-il, nous vanter 
de la facón irreprochable dont la révolution cubaine a 
rempli ses devoirs internationalistes, il est bon de rappe- 
ler que notre collaboration militaire avec l’Angola et 
l’Éthiopie n'a ríen de nouveau. Des soldats cubains sont 
partís en 1963 pour la République sceur d'Algérie et 
ont lutte á ses cotes contre l'agression étrangére quand 
on a essayé de lui enlever une partie de son territoire 
quelques mois aprés la victoire de sa lutte héroique 
pour l'indépendance (1). »

Des les années 60. la Guiñee entretenait des relations 
étroites avec Cuba, et le Président Sékou Touré était 
entouré de conseillers et de gardes du corps cubains 
pour la formation des milices populaires et sa sécurité 
personnelle. Le nombre de ces conseillers militaires aug-

coulisses se consolent les fréres ennemis. Sa vitrine 
desoree de resdutions et de décisiom demeurées sa^ 
lendemain. L'impuissancc de l'OUA est á l'imae» ns 
A frique désunie et déchirée. une

Vingt ans aprés son livre prophétique sur l’Afriaue 
noire mal parné. Rene Dumont vient d'écrire que 
l’Afrique est aujourd’hui étranglée. M 11

La guerre d’Angola, les conflits du Shaba, les ten- 
sions et les bruits de bottes dans la « Come de l’Afri­
que », ont mis au grand jour ce que l'on a appelc la 
« déstabilisation » du continent. Socialistes et occiden- 
taux se lancent muluellement des accusations d’interven- 
tionnisme que les Africains ne comprennent pas tou- 
jours. Mais diviser l’Afrique en deux blocs, l’un pro­
occidental, et l'autre pro-soviétique, pour expliquer et 
analyser ce qui se passe actuellement sur ce continent, 
est trop simpliste.

La présence cubaine en Afrique n’est qu'un élément, 
mais non négligeable, de cene Afrique « déboussolée » 
et « déstabiliséc » d'aprés 1975.

L’Afrique est peut-étre mal partie, mais elle est, par 
ses hommes et par ses forces sociales, á la recherche 
d’autres voies que celles plantees des cactus de l’injus- 
tice, de la cruauté et de la souffrance. Le défi africain, 
c’est aujourd’hui le choix entre une route faite de servi­
tudes et de tragédies et un avenir, encoré á batir, de jus- 
tice et de liberté.
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En avril 1965, Che Guevara partir pour l’Afrique. 
Ce voyage fut bref, neuf mois seulement, mais il eut 
un rctentissement considerable. Le voyageur argentin 
était accompagné de 200 hommes qui, á Brazzaville, 
instruisirent des groupes de guérilleros pour le 
PA1GC (3) de Cabral et le MPLA angolais. En janvier 
1966, Amilcar Cabral, leader du PA1GC, en visite á La 
Havane, sollicita l'aide et le concours des combattants 
cubains. Le mouvement de libération de Cabral, fondé

, <• Cwv.lW

(2) La Révolution cúbame. Maspero, 1968
(3) Partí Afncam de l lndépendancc de la Guintc et du Cap Vert.
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menta méme, quand les coups d’État militaires se suc 
cédérenl sur le continent africain : Algérie 1965 Ghana 
1966. Mali 1968...

En 1965, le Président Senghor dénonca l'aide 
qu’apportait Fidel Castro aux communistes sénégalais 
N’avait-il pas d'ailleurs emprisonné plusieurs membres 
de ce pañi des leur retour de La Havane ? « Les révo- 
lutions ne s'exportent pas. seuls les peuples les font... 
Personne ne peut f'aire la révolution á la place d'uti 
peuple. Personne ne peut néanmoins empécher qu’un 
autre peuple la fasse (2) », affirmait Fidel Castro qui 
pensait ainsi que la Révolution cubaine a une valeur 
d’exemple pour d'autres peuples en lutte. « Qu'enseigne 
done l'exemple de la Révolution cubaine ? Que la révo­
lution est possible, que les peuples peuvent la faire, que 
dans le monde aujourd’hui il n’existe pas de forces 
capables d'empccher le déclenchement du mouvement de 
libération des peuples... Si la lutte pour la libération est 
un droit des peuples, cette lutte est le devoir ineluctable 
des révolutionnaires », déclarait le leader cubain devant 
les invites de la conférence tricontinentale de La 
Havane en 1965. Et c’est aprés cette conférence que va 
prendre forme dans l’application ce droit d’intervention 
de Cuba en faveur des peuples africains en lutte. I i B,é 1

J‘I"J íXft. (

I
V SUO OUtST MMIOIM K

I
,RE-UIGE
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CÍ) PIDE : Pólice Politique du légime fucilU de Salsear.
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L'UNITA : Unifao Nacional para a Independencia 
Total de Angola (Union nalionale pour l’indépendance

Le FNLA : Frente Nacional de Libertafao de Angola 
(Froni nalional de libération de l’Angola), né de la 
fusión enlre l’UPA (Union des populations angolaises) 
et le PDA (Pañi démocratique angolais). s'engagea dans 
la lutte armée en 1962 dans le Nord du pays. Ses 
actions militaires diminuérent á partir de 1964 et furent 
relancées á partir de 1970.

Ce ntouvement ful désavoué par l'OUA qui ne 
reconnaissait que le MPLA. En Afrique il beneficia du 
soutien du Zaire, et dans le monde, de la Chine Popu- 
laire. Holden Roberto, président du front, déploya en 
1973 une intense activité diplomatique dont le succés se 
traduisit par la reconnaissance du front par les États- 
Unis et la France.

LA DEUXIÉME GUERRE D’ANGOLA

Le .MPLA : Movimento Popular de Libertafao de 
Angola (Mouvement populaire pour la libération de 
l’Angola), fondé en 1956 á la suite de la fusión entre le

Le 25 avril 1974, un coup d’État militaire mettait 
fin au régime de M. Caetano. Lisbonne se libérait 
d’une dictature vieille de plus de 40 ans, L'échec de la 
politique coloniale en Afrique était l’une des causes 
principales de l’effondrement de ce régime. Le nouveau 
pouvoir manifesta son désir de régler le probléme colo­
nial en Afrique et des négociations furent engagées avec 
les mouvements de libération. Plusieurs colonies portu- 
gaises accédérent ainsi á l'indépendance mais il restait le 
probléme angolais. Ce dernier était plus complexe car 
trois mouvements de libération devaient se partager 
l’indépendance. Lisbonne réussit tant bien que mal á les 
réunir autour d'une table pour négocier, et, le 15 jan- 
vier 1975, un accord ful signé entre les trois mouve­
ments et le Portugal. L'accord d'Alvor prévoyait les 
grandes lignes d'une progression vers la souveraineté 
nationale sous la caution de l'armée portugaise. Les 
trois mouvements promettaient d'unifier leurs forces 
armées et d'organiser des élections libres le 11 novem- 
bre, date de l’indépendance. A peine signé, l’accord 
d’Alvor fut mis de cóté et les mouvements rivaux entré- 
rent dans une gutrre fratricide. Cette guerre coüta quatre 
millc morts et ruina l’économie angolaise.

Partí communiste angolais et le Partí de la lutte des 
Afncains d’Angola, s’engagea dans la lutte en 1961 en 
prenant d assaut la prison de Luanda pour libérer des 
detenus politiqucs. Cette opération amena la PIDE (4) 
á demanleler le réseau clandestin du mouvement Les 
rescapés s'installérent au Congo et créérent un front á 
Cabinda en 1963. Au cours des années 1966-1967. le 
front s’installa aussi en Zambie, et deux ans apré's il 
regagna le centre du pays. A partir de 1971, il utilisa des 
armes lourdes et multiplia les opérations militaires.

En Afrique, le MPLA fut soutenu par le Congo, la 
Zambie, la Tanzanie et l'Algérie. Dans le monde, il 
bénéficiait du soutien de l’URSS et du camp socialiste. 
Ce mouvement était bien enraciné dans le peuple. Dans 
les zones libérées, il créa des structures sociales socialis- 
tes et essaya de politiser les populations. Agostinho 
Neto, médccin, ancien militant du Parti communiste 
portugais, dirigeait le mouvement depuis 1962.

en 1962. poursuivait la lutte contre le colonialisme 
tugáis.

La présence cubaine en Afrique est done ancienne 
et l’intervcntion cubaine en Angola est loin d'étre |¿ 
fruit d'un hasard ou d’une impulsión subite ; elle est la 
conséquence d’une politique solidairc suivie. L'aide mili- 
taire cubaine á certains régimes africains est présentée 
par le gouvernement de La Havane comme le prolonge- 
ment logique de l'assistance apportéc par Cuba aux 
mouvements en lutte contre les anciennes puissances 
coloniales depuis le début des années 60.
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demeurer tndtfférents quand une puissance étrangére 
s’cngage dans une politique interventionniste 
une región aussi éloignée de son terriioire el aussi 
étrangere á ses intéréts traditionnels (6). » Kissinger 
menagait les Soviétiques et souhaitait une intervention 
américame direcle, refusée par le Sénat. « 11 est correct 
d’assurer qu’une partie de l’aide améncaine au Zaire est 
en fait destinée á 1’Angola», avouait le secrétaire 
d'État américain qui demandan aux sénateurs de faire 
voter un crédit de 79 millions de dolíais pour le Zaire.

C'est Kissinger qui poussa l’Afrique du Sud á 
repondré á l’appel de l'UNITA et á intervenir directe- 
ment dans la guerre. Le 10 novembre 1975, M. Piet W. 
Botha. ministre sud-africain de la Défense, langa un 
avertissement et un appel á l'Occident pour intervenir 
en Angola et « contenir l'expansionnisme communiste ». 
« Le communisme, danger diabolique qui séme le chaos 
et le désordre, a atteint nos frontiéres. II doit étre 
stoppé, non seulement dans l'intérét de l’Afrique du 
Sud, mais aussi dans celui du monde libre... Nous 
n’avons pas l’intention d'assumer la bataille du monde 
libre jusqu’á la mort du dernier soldat sud-africain. >>

Cette bataille dura plus de cinq mois, au cours des- 
quels les adversaires déballérent toute une panoplie 
d’armes sophistiquées et ultra-modernes. Rien ne man- 
quait : ni les chars d'assaut, ni les avions, ni les missi- 
les, ni les automitrailleuses. ni les lance-roquettes...

L'affaire angolaise ne se resuma pas á l'affronte- 
ment, par mouvements rivaux interposés, des États-Unis 
et de l’URSS. Pour la premiére fois, Chinois et Soviéti­
ques s’affrontaient sur le terrain africain, les premiers 
derriére le FNLA, et les seconds aux cótés du MPLA. 
C'était aussi la premiére fois que la Chine, les États- 
Unis, l’URSS et Cuba s’engageaient dans la mélée 
d’une guerre africaine. Dans l’ombre, la France et 
l’Afrique du Sud besognaient.

totale de l’Angola). née en 1966 d’une dissidence du 
FNLA. s'engagea en 1967 dans la lutte armée. Elle 
avait peu de moyens et n'arriva pas á s’imposer sur le 
terrain.

En Afrique, l’UNITA bénéficia du soutien non offi- 
ciel de la Zambie, et dans le monde, jusqu'en 1971, de 
la Chine. L'UNITA fut accusée d’étre financée par la 
CIA. Elle était tolérée par le Portugal de Salazar, et 
aidée par l’Afrique du Sud. Joñas Savimbi, ancien col- 
laborateur de Molden Roberto, présidait ce mouvement.

Le II novembre 1975, l’Angola accéda á l'indépen- 
dance dans un climat de guerre civile. Les négociations 
arbitrées par les Portugais n’avaient pas réussi á apaiser 
les dissensions entre les dirigeants du MPLA, du FNLA 
et de l'UNITA. Ces trois mouvements. separes par des 
options idéologiques, des politiques différentes et des 
rivalités personnelles. compliquérent le processus de 
l'indépendance. Les Portugais se retirérent, redoutant 
une « congolisation » du conflit, et le champ resta libre 
pour les interventions étrangéres qui allaient donner á 
cette guerre une dimensión internationale. L’URSS sou- 
tint le MPLA qui regut l'aide massive des troupes 
cubaines. M. Joñas Savimbi, leader de l’UNITA, fit 
appel á l’Afrique du Sud et le FNLA, allié du Zaire, 
regut l’aide des Chinois. « Toutes mes troupes sont 
entrainées par les Chinois. J'ai beaucoup d'admiration 
pour les Chinois et leurs réalisations. La devise du 
FNLA. "compler sur ses propres forces", est empruntée 
á Mao. De plus, les Chinois m'aident sans conditions », 
reconnaissait M. Holden Roberto (5).

Traumatisés par le scandale du Watergate et hantés 
encore par le souvenir du Viét-nam, les États-Unis, 
quant á eux, n’avaient pas les mains libres pour entrer 
directement et en forcé dans ce conflit. « Les États- 
Unis, déclarait cependant M. Kissinger, ne peuvent
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Angola, et qu’au moins rix prisidents a/ricains modfrts 
vous onl donné leur béntdiction pour une telle Optra 
Hon .’

preñez cela á corre 
:rai pas de menteur.

Au mois de mai 1976, répondant aux questions d’un 
journaliste américain (7), M. Vorster avoua que l'inter- 
vention sud-africaine dans la guerre angolaisc lui avait 
été suggcrée par M. Kissinger.

— Seraiiil exact de di re que les États-Unis ont solli- 
cité l'aide de l'Afnque du Sud á l'automne dernier, 
pour renverser le courant contre le MPLA soutenu par 
les Sovifnques et les Cubains ?

— M. VORSTER : Si voris p 
compre, la encore je ne vous tráten

I.'opérution « Carlota »

C'est le 24 novembre 1975 que le Départcment 
d'État américain revela pour la premiére fois la pré­
sence des troupes cubaines en Angola. 11 les estimait á 
15 000 hommes. II était bien en dessous de la réalité I 
Surpris et pris de court. l'Occident commenca á s'inter- 
roger sur le but et les objectifs de ces contingents. 
Comment avaient-ils été achcminés jusqu'á Luanda ? Et 
que cherchan Fidel Castro dans cette guerre?... des 
questions auxquclles le romancicr colombien Cabriel 
Garcia Márquez apportcra des réponses dans un fameux 
reportage publié par l’agence cubaine Prensa latina, en 
janvier 1977. L'opération « Carlota » — c'est le nom 
que lui donnérent les Cubains — fut rapide et impres- 
sionnante par le nombre des divisions acheminées vers 
Luanda. « 11 y avait tant de navires á l'ancre, dans la 
baic de Luanda, que le Président Agostinho Neto, alors 
qu'il les compran de sa fenétre, eut un sursaut géné, 
bien dans son tempérament : "Ce n'est pas juste, dit-il 
ñ un ami fonctionnairc ; á ce train-lá Cuba va se rui- 
ncr !" 11 est probable que les Cubains eux-mímes ne 
s'attendaient pas á une telle solidarité envers le peuple 
angolais (8). »

La décision d'intervenir en Angola fut prise le 5 
novembre en toute autonomie par les dirigeants cubains 
au cours d’une réunion « longue et sereine », précise 
Garcia Márquez. « Conlrairemcnt á ce que l'on a sou- 
vent dit, ce fut lá un acte indépendant et souverain de

M. VORSTER : Je ne veux pas commenter cela. 
Le gouverncmcnt américain peut parler pour lui-méme. 
Je suis sür que vous apprécierez que je ne viole pas le 
caractére confidcnticl des Communications de gouverne- 
ment á gouverncmcnt. Mais si vous le ditcs, je ne vous 
traitcrai pas de menteur.

I ES CUBAINS ET L’AFRIQUE

1 ,'arrivée des troupes cubaines á Luanda fut dér 
minante pour la vicioire du MPLA. 16 000 Cuba? 
repoussérent les troupes sud-africaines en marche vé"? 
Luanda et qui n'en étaient qu'á 16 kilométres. La partid 
pation cubaine fut l'élément le plus spectaculaire et le 
plus surprenant de cette guerre. Ce fut pour l'Occident 
la grande surprise el, pour les Américains, l'échec de 
leur sysléme de rcnseigncmenl et d'espionnage, qui 
n'avait su prévenir ou détecter cette présence.

Dans la vicioire du MPLA et l'acccssion au pouvoir 
en mars 1976 du Président Neto, l’Occident vit un plan 
soviéto-cubain preparé de longue date, visant i arracher 
l'Angola á la sphérc d'influence américainc. Plusieurs 
polémiques eurent licu entre l'Esl et l'Ouest á propos 
de cette présence cubaine en Angola. L'Occident, vaincu 
et en émoi, commenca á parler de « pénélration soviéti- 
que en Afriquc » el de « déstabilisation » du continent 
noir.

- Seraitil ausst exact de dire que vous avez refu te 
jeu ven de M. Ktsstnger pour une opération miltlaire en
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L’auteur colombien expliquait que l’aidc cubaine á 
F Angola était dictée par le principe de « l'internationa- 
lisme prolétarien » des Cubains en Afrique dans les 
années 1965. « On peut dire qu’ú cene époque, il n’est 
pas un mouvement de libération africain qui n’ait pu

Cuba C'est done aprés avoir pris cene décision, et non 
avant, que notificadon en ful faite á l’Union soviéti- 

que. » , .
Fidel Castro suivit mtnutteusement les opérattons et 

la guerre sur le terrain, et cela dans les moindres 
détails : « II avait assisté au départ de tous les bateaux 
et avait harangué chaqué unité avant son départ, au 
théátre de La Havane. II était alié chercher en personne 
les officiers du bataillon des forces spéciales qui parti- 
rent par le premier vol pour les conduire ú la passerelle 
de l’avion á bord de sa propre jeep soviédque. Ce jour- 
lá. comme á chaqué départ sans doute, Fidel Castro 
dut réprimer un secret sentiment de jalousie envers ces 
hommes qui partaient pour une guerre 4 laquelle lui- 
méme ne pourrait jamais pardeiper.

« A cene époque, il n’y avait pas un point de la carte 
de l’Angola qu’il ne fút capable d’idcntifier, ni un acci- 
dent de terrain qu’il ne connút par cceur.

« II portait un intérét si intense et si méticuleux á 
cene guerre qu’il connaissait les statistiques de l’Angola 
aussi bien que cellcs de Cuba. II parlait de ses villes, de 
ses coutumes, de ses populadons comme s'il avait vécu 
lá-bas depuis toujours.

« Au début, lorsque la situation sur le terrain était 
dramadque. Castro passait jusqu'á quatorze heures 
d’affiléc au Q.G. de l’état-major, parfois sans manger 
ni dormir, comme s’il avait été en campagne. II suivait 
les péripédes du combat avec des épingles de couleurs 
qu’il piquait sur des canes d’état-major agrandies aux 
dimensions des murs, restait en communication cons­
tante avec le haut commandemcnt angolais pendant des 
batailles qui, compte tenu du décalage horaire, allaient 
avoir lieu six heures plus tard... »

comptcr sur la solidarité de Cuba, que ce fút par les 
moyens de matériel civil et militaire ou par la forma- 
tion de lechniciens. »

Ce reportage, publié dans un momenl oú le monde 
entier s’interrogeait — et il s’interroge encore — sur 
l’intérct subit des Cubains pour l’Afrique, ne fut pas 
sans soulever des questions. Pourquoi l’auteur de Cení 
ans de solitude avait-il prété sa plume et son talent á la 
narradon d'événements et de faits dont il n’était ni 
acteur, ni témoin direct ? Le récit de Gabriel Garda 
Márquez frappe par l’exactitude et la precisión des 
dates et des détails. Cela laisse penser que derriére la 
plume talentueuse de l’écrivain se cachent les traces 
d'un discours officiel et une littérature de communiqué. 
Cela cnléve une bonne part de crédibilité á son récit.

L’auteur soulignait le colé amateur et artisanal de 
l’intervention. Cela était sans commune mesure avec la 
gravité et la violence du conflit angolais. Concernant 
« l'autonomie » et la « sérénité » des dirigeants cubains 
dans leur décision d’envoycr un corps expéditionnaire 
en Angola, il est probable que Fidel Castro a agi dans 
cette affaire en toute indépcndance. Mais on est en 
droit de se poser deux questions : Cuba se serait-elle 
engagée dans cette guerre si elle n’avait pas su que 
l’URSS viendrait renforcer ses contingcnts ? El quelle 
aurait été l’atlitude de Fidel Castro si les Soviétiques 
avaient soutenu le FNLA ? N’avaient-ils pas été tentés 
de le faire á un moment oú ils rencontraient des diffi- 
cultés avec les dirigeants du MPLA ?

Garcia Márquez soulignait aussi «l’engagement 
spontané et volontaire des combattants internationalistes 
qui avaient la chance de partir aider l’armée de Neto ». 
Les accents d’enthousiasme de la population cubaine 
étonnent ceux qui savent que le peuple cubain est cons- 
tamment mobilisé, et mobilisable, pour des causes au 
moyen des slogans dictés par ses dirigeants. Ces soldáis 
cubains partís mourir en Angola connaissaient-ils réelle- 
ment la cause et l'enjeu d’une guerre qui se déroulait á 
quelqucs milliers de kilomélres de chez eux ?
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Les .. Compañeros » á Luanda

«Ce fut un des éléments dont les Sud-Africains 
n’ont pas tenu comple : l’aide, la solidarité militante de 
nos amis et en particulier des Cubains. Depuis long- 
temps, des insiructeurs cubains entraínaient notre armée 
et ils furent présents dans bien d’autres phases de notre 
luite. C’est pour cela que nous avons fait appel á eux 
au moment de l’invasion, ainsi qu'á nos alliés socialis- 
tes. D'ailleurs, le matériel de guerre utilisé pendant les 
quatorze années de notre guérilla était de fabrication 
socialiste. Aux Soviétiques qui n’ont jamais cessé de 
nous soutenir, nous avons demandé seulement des ins- 
tructcurs et un appui logistique. Quant aux Cubains, ils 
connaissaient le maniement d’armes que nous ne maítri- 
sions pas encore, et qui, cependant, étaient indispensa­
bles á notre contre-offensive. Par la suite, le volume de 
leur aide a largement augmenté et ils resteront ici 
jusqu'á la consolidation de notre révolution, jusqu'au 
moment oú nos frontiéres ne seront plus chaudes (9). »

Récemment, le romancier colombien a révélé qu’il 
était en train d’écrire un livre sur Cuba : « Je ne l'ai 
pas achevé. La réalité évolue si vite á Cuba qu'elle 
laisse mon livre á la traine. J'ai rempli une caisse de 
documents et rassemblé tout le matériel nécessaire pour 
écnre une étude critique trés ambitieuse sur la révolu­
tion dans la vie quotidienne de l’ile. Si mes ennemis 
découvraient la caisse, ils deviendraient mes amis. Ce 
matériel m’a beaucoup servi pour mes décisions person- 
nelles. » En atiendan! que le romancier colombien nous 
fasse découvrir un jour le contenu de sa caisse, on per­
siste á penser que ce reportage est un récit monté á 
partir de quelques communiqués officiels. L’opération 
Carlota fut moins improvisée que la description due á 
la plume d’un romancier. füt-il de talcnt, ne le laisse 
entendre.

LA DEUXIÉME GUERRE D’ANGOLA

£ M-,lk0 Carreira’ minislr' angolais de
la Défense, qui revelan que la participation sovié iouZ 
étan importante, et que I’Angola continué™ á s’app ” 
vismnner en matériel mrtitaire chez ..des parteares 
seneux et lies á nous. Ce qui ne veux pas dire que 
notre armee doive etre une copie de 1’Armée Rouge 
Jusqu á maintenant nous n'avons pas de dettes pas 
plus sur le plan militaire que sur d’autres. Nous pas- 
sons des accords pour l’achat de matériel. ce qui 
revient assez cher, mais nous le faisons en tenant 
compte des possibilités économiques de notre pays ».

L’aide cubaine fut sollicitée par le Président Agos- 
nnho Neto, mais l’Occident pensad que l’intervention 
castnste en Angola serait ponctuelle et limitée dans le 
temps. Aprés la victoire du MPLA, les États-Unis 
demandérent aux Cubains de quitter Luanda. Demande 
vaine, et nombreuses tentatives sans succés d’un Kissin- 
ger dérouté et dépassé par les événements. Au contraire, 
les Cubains s'installérent et des coopérants civils rejoi- 
gnirent les soldats.

Le Premier ministre angolais, M. Lopo de Nasci- 
mento déclarait : « Nous sommes un pays indépendant, 
et nous avons le droit de choisir nos amis. Je reléve un 
fait curieux : la présence cubaine gene tout le monde 
sauf les Angolais. Pourquoi une certaine opinión 
s’intéresse-t-elle tant á ce "probléme” ? Des troupes 
américaines stationnent á Porto Rico ou en Allemagne 
fédérale, des unités frangaises dans plusieurs pays afri- 
cains, mais pour cene opinion-lá, apparemment, cene 
situation-lá ne pose aucun probléme.

« Aujourd'hui, les civils cubains sont chez nous plus 
nombreux que les militaires. Ils remplacen! les cadres 
qui ont deserté. Une langue qu'ils cotnprennenl. des 
conditions de vie qu'ils ont connues, leur permettent de 
s’adapter dans notre pays bien plus facilement que 
d’autres coopérants : ce ne sont pas eux qui vont récla- 
mer des climatiseurs I Contrairement á d’autres, les 
coopérants cubains — je pense, par exemple. aux 200
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juillet 1978 
pellé par 1'
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ne génait pas les Angolais. mais 
contraire une aide et une coopération 

.'■‘bénéfíques el enrichissantesjb

?reUX—-L.paii'on" el leur souci de voir des Cubains 

--r sur le territoire africain ; une hantise devenue 

véritable

médecins - acceptent. par 
dans les villages (10). »

comme essaie de le fairc croire la propagande offi- 
cielle cubaine. S’ils sont mieux acceptés que les coopé- 
rants soviétiques et leurs alliés des pays de l'Est, ces 
« compañeros » commencent selon différents témoigna- 
ges á agacer la population angolaise par leur comporte- 
ment et leur attitude arrogante. Et á Luanda, une hosti­
licé latente vis-á-vis de ces nouveaux occupants a com- 
mencé á voir le jour.

Les relations officielles cubano-angolaises se dévelop- 
pent, quant á elles, dans une parfaite entente, jusqu'á 
la complicité. Le 17 mars 1980, M. José Eduardo Dos 
Santos, le nouveau président du MPLA — Partí du tra- 
vail — et de la République populaire d'Angola, arrivait 
a La Havane. Fidel Castro et son frére Raúl étaient au 
pied de la passerelle de l'avion á l'aéroport « José- 
Marti ». Le leader angolais fut accueilli avec la fanfare 
et les 21 coups de canon habituéis. « Notre amitié est 
la conséquence directe d'une identité d'options qui nous 
place dans une méme tranchée dans la lutte contre 
l'impérialisme. Cene identité repose sur l’unité frater- 
nelle que nos peuples ont forgée au prix de leur sang 
lors de l'héroique participation internationaliste cubaine 
au processus de consolidation et de défense des conque­
res révolutionnaires du peuple angolais. arrachées á 
l'impérialisme au cours de deux guerres de libération, 
dures et sanglantes », declara le Président Dos Santos 
s'adressant aux 3 000 Angolais éléves de l’école secon- 
daire Agostinho-Neto dans rile de la Jeunesse (12). Une 
école africaine á Cuba oú plus de 8 000 Africains pour- 
suivent leurs études.

Fidel Castro decora son hóte de l'Ordre national de 
José Marti, « en hommage ú sa fermeté dans la lutte 
anti-impérialiste, pour la libération nationale de son 
pays et son soutien au mouvement révolutionnaire 
d'Afrique ». Une décoration déjá offerte á plusieurs 
dirigeants africains socialistes.

Si cene présence 
leur apportait au c-------
« bénéfiques et enrichissantes », elle inquiétail de nom- 
breux pays africains dits « modérés », qui exprimaient 
leur préoccupation 
camper sur k ;crr.------- —.
un véritable cauchemar. On voyait des gucrilleros 
cubains partoul : dans le conflit du Shaba au Zalrc en 
1977 et 1978. aux cótés des Sahraouis... et parlout oú 
ils étaient, et oú ils n'étaient pas.

L’Afrique « déstabilisée » fut au centre des débats á 
la conférence de l'Organisation de l'Unité Africaine en 
juillet 1978 ú Khartoum. Le président angolais, inter­
pelé par l'Assemblée qui lui demandan le départ des 
Cubains. répondit : « Les Cubains ne quitteront pas 
l’Angola, sur mon ordre, tant que persistera l'agression 
militaire et politique contre mon pays. Si nécessaire, 
leurs effectifs et leurs moyens seront augmentés. Un 
jour, nous pourrons nous défendre seuls. Nous serons 
alors parmi les plus forts. »

Fidel Castro, de son colé, confirman : « Nous reste- 
rons en Angola aussi longtemps qu’il le faut, en accord 
avec le gouvernement souverain de cette nation sceur, 
pour contribuer á la défense de ce pays et á la consoli­
dation de son indépendance, contre toute menace 
d'agression d'oú qu’elle vienne(ll). »

Aujourd'hui. on estime á 20 000 militaires et 6 500 
techniciens, enseignants et médecins, la colonie cubaine 
en Angola. Ces dcrniércs années il y a eu quelques 
retours de « Barbudos » á Cuba. Ils ont retrouvé La 
Havane avec un moral assez bas. Ils sont loin d'étre 
enthousiasmés par leur lutte et leur travail en Angola,
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certains 
« qui est de 
jue ct de ses

L'affaire angolaise est riche d’enseignements ct de 
constatations pour l’avenir. Concernant l'attitude sovié- 
tique, il faut remarquer deux points essentiels. C’est la 
premiére fois que l’URSS projeta sa puissance et sa 
forcé dans un conflit extérieur á sa zone d’influence. et 
cela asee une rapidité et une détermination qui rele- 
vaient jusque-lá du monopole américain. Le deuxiéme 
point, c'est l’audace des dirigeants du Kremlin qui osé- 
rent provoquer l’escaladc dans une guerre lócale jusqu'á 
la victoire de leurs alliés.

Quant a Fidel Castro, il a voulu signer « son indé- 
pendance » face á Moscou, ct démontrer que sa révo- 
lution bien assise á La Havane est vraiment capable 
d'exporter la révolution et d'étre un soutien pour des 
mouvemcnts en lulte contre l'impérialisme. Conscient 
d'avoir forcé l'histoire par son action audacieuse en

Et sous les acclamations d’une foule en delire, José 
Eduardo Dos Santos claman lors d'un mecting organisé 
á l a Havane : « Pris dans l'engrenage de ses propres 
crimes et contradictions. le regime de l'apartheid ne 
renonce pas á ses plans d'agression contre la Republi­
que populaire d'Angola ct d'autres pays de la ligne de 
front si bien que notre pays est toujours menacé par de 
nouvelles incursions. Dans ces conditions, nous avons le 
devoir de réaffirmer la decisión souveraine adoptée par 
nos deux pays de maintcnir les forces internationalistes 
cubaines en territoire angolais tant que n'auront pas 
cessé les menaces et les agressions des impérialistes ct 
de l'Afnque du Sud contre notre peuple et l'intégrité 
territoriale de la République populaire d'Angola (13). »

Ce n'est pas demain que les « Compañeros » quitte- 
ront l'Angola ! Tout indique que ces hótes controversés 
et genants du gouvernement angolais y scront encore 
longtemps et qu'ils auront encore de glorieuses missions 
a accomplir.

LA DEUXIÉME GUERRE D’ANGOLA

Angola, le leader cubain chercha par la suite i tesler 
les réactions américaines et amener Washington á négo- 
cicr d'égal il égal. « L'idéc du retrait des troupes pour- 
rait étre évoquée... á condition qu'il s’agisse de celui 
des Américains de la base de Guantanamo », repondit 
Castro aux États-Unis qui exigeaient le retrait des trou­
pes cubaines d'Angola comme condition de norinalisa- 
tion des relations entre les deux pays.

Si l'engagcment cubain en Angola possédah 
fondements. il en va bien auirement pour c. 
la présence cubaine dans la Corne de l'Afriqt 
intcrvcnlions en Ogaden el en Érythrée. aux cótés de 
l'Éthiopie de Mcngistu.

Par 'a s„„ 
Washington

Qu'il s’agisse de

qui exigeaient le
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convertie 
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on ail omis
..... d la
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poursuite d'un méme objectif 
dispose des moyens, mais il lui manque r  
De plus, il est par trop spécifique pour jouer le role du

II est loin le temps de l’hiver 1965 oú Ernesto Che 
Guevara sillonnait le Congo et effectuait des missions 
d'exploration en Angola, á Zanzibar, en Guinde. C’était 
de l'artisanat. Aujourd’hui Fidel Castro «exporte la 
Révolution » par avions et bateaux chargés de jeunes 
gens vétus de treillis verts et armes jusqu’aux dents. 
Plus de 15 000 arrivérent á Luanda en novembre 1975, 
17 000 furent « exportes » en Ethiopie en mars 1978, et 
quelques milliers d'autres débarquérent pour « conseil- 
ler » rancien dictateur guinden Macias, Kadhafi, Sékou 
Tourd... et d'autres.

La prdsence cubaine en Afrique a rapidement pro- 
gressd ces quatre dernidres anndes. Les « Compañeros » 
sonl prdsents dans quinze pays. Certains effectuent des 
taches civiles : professeurs, mddecins, techniciens, mais 
la plupart remplissent des rdles militaires, et cela va de 
l'instructeur au soldat de troupe. En 1978, lors du con-

Cuba esl un Éial socialiste qui adopte les 
principes de rinlernamnalisme proltiarien.

Atocle 12 de 
U conutlution cubaine

... Nous ne lomma pos seulement un pays 
lalino-amdncam, mais aussi un pays launa- 
afncain.

commun. ]|s
Ie. lon est

scéne Internationale leur servent de point , 
se disputent, dans une compdtition dont 
courtois, certes, voire cómplice, le titre de leader a" 
liers monde. Leurs actions se rejoignent, se comnlé.J“ 
et parfois s'entrecoupent. Tous deux savent que le bS 
versement posstble du monde passera par l'Afrique Fdi 
Castro n’a essuyd que des écheos dans une Amérióne 
latine aujourd’hui abandonnde aux dictatures militaires' 
II invoque les origines de son pays et la condition de 
ses « ancétres esclaves » pour s'imposer en Afrique

Le colonel Kadhafi. á peine remis de ses débóires et 
de ses extravagances d'union et de ddmagogie dans le 
monde atabe, se tourne vers l'Afrique noire, 
á I’Islam á coups de pétrodollars, pour mener 
politiques.

II est surprenant que jusqu’á maintenant „,w_ 
d'établir une comparaison entre ces deux hommes T|’ 
poursuite d’un méme objectif en Afrique. Kadhafi 
dispose des moyens, mais il lui manque une politique. 
De plus, il est par trop spécifique pour jouer le róle du 
leader du tiers monde. Castro, au contraire, a l’allure 
de ce leader, de ce « caudillo », et il est animé et soutenu 
par une politique et méme une stratégie dont il n’a 
cependant pas les moyens.
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d'ailleurs, d'hommes 
patrie de Lénine pour les délivrer d'un 

_____  __ ~ I <■< Snviétinues 
acceptent le statu-quo et considérent le continent latino-

Lcs combattants intcrnationalistes cubains portant le 
MPLA au pouvoir, les soldáis de La Havane en Oga- 
den el en Erythrée, les insiructeurs militaires dans les 
camps du terrorismo de Kadhafi, les gorilles gardes du 
corps qui. hier, ont veillé sur la sécurité de l'ex- 
diciateur guinéen Macias... tout cela fait partie de la 
grande entreprise de « rinternationalisme prolétarien ». 
Ce principe a véritablcment « bon dos >>.

Ce théme de « rinternationalisme prolétarien » a 
longtemps tenu une place de choix dans les écrits com- 
munistes et socialistes du XIX' siécle et du debut du 
XX'. C’était un principe sacré auquel aucun communiste 
ne devait échapper. Joseph Staline fut le premier á tra- 
hir ce principe exigeant. Lors d’un congrés du Komintern, 
le successeur de Lénine n’hésita pas á assimiler la 
volonté de libération des révolutionnaires africains, asia- 
tiques et latino-américains á une attitude contre- 
révolutionnaire. Aux yeux de Staline. le colonialismo et 
l’impérialismc étaient des prolongements nécessaires et 
inevitables de la société capitaliste, et l’écroulement de 
celle-ci en Europe suffirait á faire triompher la Révolu- 
tion prolétarienne, faisant disparaitre par ce fait la 
domination coloniale et impérialiste sur les autres conti- 
nents. Pour la III' Internationale, ¡1 n’était done pas 
question d'aidcr ou de favoriser la lutte armée pour 
libérer les peuples écrasés par le colonialismo. Cette 
interprétation stalinienne et dogmatique de rinternatio­
nalisme prolétarien resta longtemps celle de l’Union 
soviélique. Cette thése s’accommodait d’ailleurs bien de 
celle de la « coexistence pacifique » avec le capitalisme, 
et de la politique de déteme entre l’Est et l'Óuest. Le 
Kremlin avait toujours refusé d'intervenir directement 
dans la zone d’influence des États-Unis. L’Amérique 
latine en est l’exemple, Cuba étant l’exception qui con­
firme la régle. Les peuples latino-américains opprimés 
n'ont pas vu et ne verront pas, " J”-----------
venant de la p__\ ‘
systéme et de régimes qui les exploitent. Les Soviétiques

flit de l’Ogaden. les Cubains jouaient un role do pre 
micr plan aux cótés do l’arméc éthiopienne. lis condui- 
saient les tanks, pilotaient les avions et commandaient les 
unilés motorisées.

« Certains impérialistes se demanden! pourquoi nous 
aidons les Angolais, quels intéréis nous avons lá-bas. lis 
sont habitués á penser que lorsqu’un pays fait quelque 
chose, c'est parce qu’il cherche du pétrole, du cuivre, 
des diamants ou d'aulres ressources naturelles. Non ! 
Nous ne poursuivons aucun intérét matériel... Si les 
impérialistes veulent comprendre pourquoi nous aidons 
l'Angola, qu’ils lisent un manuel d’internationalisme 
prolétarien 1 » C'est ainsi que Fidel Castro motive 
l'intervention de Cuba en Afrique. Mais encore faut-il 
lire le bon manuel d’internationalisme, car il en existe 
plusieurs et chacun a le sien. Le manuel soviétique, le 
manuel chinois, le manuel vietnamien, le manuel afg- 
han... et sans doute d'autres moins officiels et moins 
affirmés. La Havane a le sien. « La République de 
Cuba adopte les principes de I’internationalisme proléta­
rien et de la solidarité combative des peuples » stipule 
l’article 12 de la Constitution cubaine.

Le quart de l’armée cubaine se trouve en Afrique 
La Havane confie le commandement de ses troupes sur 
le continent notr á des généraux choisis parmi la fíne 
fleur de l'État-Major militaire cubain. Arnaldo Ochora, 
general de 42 ans qui avait combattu dans les monta- 
gnes de la Sierra Maestra avec Fidel Castro, a serví en 
Angola en 1975, avant de diriger les opérations de 
l’Ogaden en mars 1978. Ami personnel du frére de Cas­
tro. Ochora s’est vu confier, par la suite, le ministére de 
la Défense. Avec ce corps expéditionnaire de 50 000 
hommes, Cuba est la premiére puissance militaire étran- 
gére sur le continent africain.
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nalisme prolétarien. L’expression ne reste 
slogan de choc galvaudé a La Havane.

Cel iniernalionalisme. le régime Cubain a entendu,
le pousser jusqu’á scs ullimes limites. Dés les 

mnées 60, une assisiance miliiaire cubaine étail accor- 
déc á plusicurs mouvements de libération, en particulier 
,u MPLA Et si Pon peut contester la présencc de sol­

dáis eubains ici el lá en Afrique, on ne peul pas mer 
l aide militaire, lechnique. medícale, que Fidel Castro a 
apportée á plusicurs mouvements de libération afncams 
ou latino-américains.Pour les Cubains, la Révolulion ne doit pas venir de 
l'cxtérieur. mais de l'intérieur, et ils’donnent leur révo- 
lution en exemple. La Havane s’accorde seulcment un 
droit d'intcrvention, consideré comme un devoir. pour 
accélércr le processus de lutte d'un mouvemeni ou 
d’une révolution menacée par l'impérialisme. C’est le 
cas de l'aide aportéc au MPLA en novembre 1975 et á 
l’Ethiopie en 1977.Reste qu'il faut formuler des réserves sur les bénéfi- 
ciaires de cette aide cubaine. Si le cas du MPLA et de 
TAngola est cotnpréhensible, celui de l’Ethiopie l’est 
moins, et ceux du coloncl Kadhafi aujourd'hui ou de 
Macias et Idi Amin Dada, hier, ne le sont pas du tout.

Autrc remarque, « l'internationalisme prolétarien » 
castristc ne s'étcnd pas aux lunes legitimes et justes des 
démocrates et révolutionnaires latino-américains qui 
combattent des dictatures atroces. Ce ne sont pas les 
troupes cubaines qui ont fait fuir, en juillet 1979, le dic- 
tatcur Somoza de Managua. El le general argentin 
Videla n’a ríen á craindre des combattants internationa- 
hstes cubains.

A La Havane on se garde bien d’attaquer l'autorita- 
nsme et le fascisme de la junte de Buenos-Aires. La 
prcsse cubaine n’informe qu’á demi-mots et par quelques 
nn’hteitemnSnaScUr4Ce qU-LSe paSSe en Ar8en,ine- Certains 

hesitent pas A attnbuer aux rapports commerciaux Borissants entre les deux pays ce stlence cubain süí

américain comme la chasse gardée des États-Unis. 
l’Asie et l’Afrique. leur stratégie est différente.
I'affaire angolaise, leur aide, leur soutien aux 
ments de libération africains el asiatiques, s’arrétaient 
quelques paroles ou á une aide matérielle modeste.

Le principe de l’internationalisme prolétarien n’était 
souvent cité que comme paragraphe d’une doctrine 
idéologique. Dans les faits et dans l’action, il trouvait 
difficilement son application. La politique étrangére de 
ce que l'on appclle le « camp socialiste » et des États 
« révolutionnaires » répond avant tout á une nécessité 
dictée par des situations intérieures et des rapports 
internationaux. La solidarité avec les classes opprimées 
de tous les peuplcs passe au second plan.

Si, aujourd'hui, dans les constitutions et Ies discours 
des pays communistes et socialistes, on affirme ici et lá des 
principes de solidarité internationaliste, ces principes 
obéissent avant tout á des exigences économiques et 
politiques qui déterminent les rapports et les alliances 
avec le reste du monde. Et cela se fait souvent contrai- 
rcment aux convictions el aux affinités idéologiques. La 
Chine populaire, née de l’une des plus admirables révo- 
lutions de ce XX' siéele, n’entretient-elle pas des rela- 
tions trés étroites avec la dictature chilienne ? L’Union 
soviétique ne développe-t-elle pas chaqué jour scs rela- 
tions commerciales avec le régime du Général Videla ?

A Moscou, les discours officiels et les moyens 
d'information évitent d’utiliser l’expression « interna- 
tionalisme prolétarien ». lis lui préférent celle de 
« solidarité internationaliste ». Dans le document final 
approuvé par les partis communistes et ouvriers 
d'Europe lors de la Conférence de Berlin-Est, en juin 
1976, l'expression « internationalisme prolétarien » fut 
supprimée et remplacée par « solidarité internationa­
liste». L'internationalisme prolétarien n'est plus pré- 
senté comme un devoir sacré auquel tout révolution- 
naire est tcnu, mais comme une démarche volontaire. 
Cette Conférence a signé le déclin final de l’intcrnatio-
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Une cerlaine éthique... une monile incertaine
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malheureusemem pas le seul pays dans ce 
devient une constante dans la conduite de la 
extérieure du « camp socialisle ».

Les rapports iniernationaux ne répondent en fait 4 
aucune morale et n'obéissent á aucune éthique. Les 
relations internationales sont déterminécs par l'économie et 
ce qu'elles peuvent faire fructifier comme profits et intérets 
propres. Les relations commerciales entre l’Est et 
l'Ouest n’ont jamais été aussi florissantes, et cela mal- 
gré les batailles, les querelles, les luttes idéologiques, les 
guerres et les conflits engagés entre ces deux camps. La 
guerre du Viét-nam, celle de l’Angola, les conflits de la 
Come de l'Afrique, ceux du Tchad. du Sahara occiden­
tal... ou d'autres, l’installation des dictaturas sur le 
continent américain, n'ont pas empéché et n'empéchent 
pas les pays socialistes de continuer leur coopération et 
leurs échanges économiques avec le reste du monde. 
Pendant les conflits et les confrontations idéologiques et 
militaires entra les deux super-puissances et leurs satelli- 
tes, les Soviétiques continuent á commercer avec l’Ouest, 
adversaire idéologique et politique. L’URSS avait coopéré 
économiquement avec l’Allemagnc nazie, l’Italie fasciste, 
l’Espagne franquiste, le Portugal de Salazar, la Gréce des 
colonels... Aujourd’hui, elle continué ses échanges avec 
les régimes militaires d’Amérique latine, les dictaturas 
afncaines, et l'Afrique du Sud raciste. L’éconotnie prime

l'exploitation. la torture et la mort du peuple argentin 
N'a-t-on pas dit que le gouvernement castriste auraii 
acheté á crédit des wagons. des camions, des voitures 
de la viande et d'autres marchandises á l’Argentine 7 
Les intéréts économiques passent avant, l’internationa- 
lisme aprés. « Nous ne sommes pas seulement des 
marxistes-léninistes, nous sommes également nationalis- 
tes et patrióles » affirme Castro en 1978. Cuba n'est 

ce cas. Cela 
- la politique

sur l'idéologie politique. Le profit avant tout, mime sur 
le dos de rinternationalisme prolétarien !

Les relations économiques entre les pays socialistes 
et des dictatures sud-américaines ont derniérement été 
dénoncées par M. Levinson, sccrétaire général de 
l'ICEF (I). L'auteur de Vodka-Cola (2) révélait dans une 
lettre adressée en novembre 1978 á tous les syndicats 
affiliés et associés que la Banque commerciale pour l’Eu- 
rope du Nord, filíale á 95 W<¡ de la Banque céntrale 
soviétique du plan, avait signé d'importants accords 
avec le ministre des finances du Chili. Selon M. Levin­
son. I’URSS avait conclu un marché de 100 000 dollars 
pour l'achat de molybdene chilien. La lettre indiquait 
qu'« en 1977, la République démocratique allemande, á 
la suite de négociations secretes, s'est vu accorder 
l’autorisation d’établir une mission commerciale á San­
tiago et celle d'exporter des produits est-allemands au 
Chili... Et des pays d’Europe de l’Est effectuent des 
commandes importantes au Chili portant sur du cuivre, 
des produits agricoles, de l'oxyde de molybdene. de la 
farine de poisson, etc. »

La junte du général Pinochet n'a pas caché cctte 
coopération. Les chiffres officiels chiliens indiquaicnt 
que pour l'année 1977 les exportations vers la Rouma- 
nic atteignaient 10 millions de dollars. 10 millions de 
dollars vers la Bulgaric, 3 millions vers la Pologne, prés 
de 20 millions vers l'Allemagne de l’Est et 25 millions 
vers la Yougoslavie.

« Le nombre d'opérations financieras et d'entreprises 
conjointes soviétiques au Brésil est important et ne 
cesse d'augmenter. L’une d'elles est une importante raf- 
fineric de pétrole d'une valeur de 350 millions de dol­
lars. Réciproquement, le régime brésilien dispose d’une 
présence directe en URSS » écrit encore M. Levinson.

La coopération de I'URSS avec les dictatures latinó­

lo ICEF : Fédération Internationale do Travailleurs de la Chunie. de 
l'tnergic et de l'lndustríe divene.

(2) Charles LEVINSON. Vodka Cola, éditions Stock. 1978
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Cuba, un pays « lalino-africain »
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mol, fils d'Antérique
je cours vers toi. je meurs pour toi (3).

enseveli parmi la fange des prisons
cerne par d ‘insanables baionneites. jour el nuil
perdu dans les bois ululants des ¡les crucifiées sur la 

croix du Trapique

Moi
fils d’Amfrique
ton fils el celui de I'Afrique
hier esclava des mailres blancs aux fouets sanglants 
aujourd’hui esclave des yankees roux. voraces raffineurs 
tnoi, qui barbote dans le sang noir dont s'éclaboussent 

mes Antilles 
asphyxié par l’aigre fumée verte des champs de canne á 

sucre

Découverte par Christophe Colomb en 1492, Cuba 
avait accueilli peu á peu des Espagnols qui venaient s’ins- 
taller á la recherche de l'or et de la fortune. Ces nou- 
veaux débarqués se partagérent le sol et commencérent 
á le cultiver. Moins d’un siécle plus tard, les Indiens 
qui habitaient l’ile avaient pratiquement disparu. Les

Le phénoméne de retour á ses origines et la mode de 
la redécouverte de ses racines ne sont pas nouvcaux en 
Amérique latine. De nombreux pays latino-américains ont 
remis en valeur les formes et les influences africaines de 
leur culture et de leur identité. Des les années 30, l'ethno- 
sociologue Gilberto Freyre avait analysé les nuances et 
les richesses culturelles apportées par l’esclavage dans la 
société brésilienne. A cette mime époque plusieurs intel- 
lectuels des Caraibes, notamment cubains, avaient pris 
conscience du caractére africain de leur culture.

Le grand poete national cubain, Nicolás Guillen, 
écrivait en 1937 :

américaines n'cst pas récente. Le 30 aoüt 1970 ¡ 
Pérou obtenait un prét soviétique de 30 millions’qui 
servil á acheter des biens d’équipement. L’URSS de son 
cóté y a toujours acheté du café et des chaussures. La 
balance commerciale soviétique était méme déficitaire 
avec le Pérou en 1974 et 1975. En 1976, la Banque de 
Moscou octroya un prét de 19 millions de dollars au 
Brésil pour la construction d’une céntrale électrique 
75 000 tonnes de café furent échangées l’année suivanté 
contre des piéces soviétiques pour cette céntrale électri­
que.

En 1974, l’URSS concluait plusieurs accords com- 
merciaux avec le gouvernement argentin. Des entreprises 
soviéto-argentines ont été créées comme avec le Brésil. 
Et c’est par le biais de ces entreprises qu’une coopéra- 
tion « fructueuse » se fait entre les deux pays. En 1976, 
les ventes d'armes soviétiques aux pays d'Amérique 
latine totalisaient un milliard de dollars. Le Pérou, la 
Bolivie et l'Argentine étaient les principaux clients de 
Moscou.

En Afrique l’URSS coopere pratiquement avec tous 
les pays ou presque. Moscou ne prend pas en considé- 
ration la nature du régime. Les relations économiques 
bilatérales sont des relations entre États. et il importe 
peu que ce soil l’État sanguinaire d'Idi Amin Dada, ou 
la « Guinée équatoriale-prison » de Macias. Ces deux 
régimes ont été anéantis depuis, mais des instructeurs 
soviétiques et cubains avaient aidé á leur assise et á 
leur maintien pendant de nombreuses années. Cela 
répondait-il aux principes de rinternationalisme proléta- 
rien ?

II est évident que les « bavures » et les contradic- 
tions dans l’application des principes de rinternationa­
lisme prolétarien sont loin d'étre fortuites ou hasardeu- 
ses.
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sucre et du 
il fallait

cultures du __ ,
rissantes et il fallait de la m" ' *»¡ent lio- 
tntportée d’Afrique par l’esclavare E»' fut
date á laquelle les métropoles 4cid"mme apr's l82O 
terre firent abolir la traite des Noirs Au dk" 
siecle, plus de la moitié de la pooulaii<vndíbí du Xlx' 
noire. En 1820, on comptait á Cuba 393 000 t,ail 
affranchis pour 311 000 blancs. W «claves et

En principe l'csclavage était prohibí a.
date, mais l’importation clandestino des «claves'd’I'r" 
que continúan. En 1843, file connut le» premtm 
vements et révoltes d’esclaves qui furenl décimés 1 
responsables furent pendus ou fusillés. ' Les

Les classcs dirigeantes cubaincs demanda!™, 
I'annexion de leur ile aux Etats-Unis. ce qu? á i'"' 
yeux. resoudrait les difficuhés pohtiques qu’th ava,™, 
avec l’Espagne et maintiendrait surtout la main-d'auvré 
de l’esclavage. Dans les années 50, ces conspirations 
annexionmstes se multiphérent et firent réagir brutale- 
ment l'Espagne. Cuba traversait á ce moment-lá des diffi- 
cultés économiques dues á la chute des prix du sucre et 
du café.

Des 1868 s'engagea une lutte ouverte entre la bour- 
geoisie cubaine et l’Espagne. Une république «Cuba 
libre » fut proclamée. Elle préconisait l'abolition de 
l’esclavage. Elle ne vécut pas longtemps. La répression 
espagnolc fut atroce. La guerre dura dix ans et l'Espa­
gne reconnut á la fin « la personnalité cubaine ». Cette 
guerre de dix ans avait profondément affecté la vie 
sociale et économique de l’íle. On comptait 100 000 
morts du cote cubain et autant du cóté espagnol. 
L'enorme majorité des morts cubains étaient des Noirs. 
Une accalmie s’ensuivit, mais elle fut courte. Les hosti- 
lités reprircnt quand le Cortés de Madrid rejeta la 
revendication d'autonomie cubaine en 1894. Le 29 jan- 
vier 1895. José Marti lan?a, de son exil á New York, 
l’ordre de soulévement qui aboutit au traité de Parts et 
á l’indépendance cubaine en 1898.

Les forces anticolonialistes comptaient une majóme

d’esclaves en fuite et de journaliers noirs. Une petite 
minorité de Blancs sculement avait participé i la guerre 
de libéranon nationale. «C'est dans le creuset de la 
guerre. devanl la morí, que Blancs et Noirs. ñus et 
sans chaussures, devinrent égaux » disait José Marti. De 
cene longue histoire de la lutte pour l’indépendance, un 
nom est demeuré célebre : celui d’Antonio Macio, géné- 
ral mulátre qui combattit farouchement aux cótés des 
forces anticolonialistes á Cuba et dans les pays des

Caraibes.En 1898. le barón framjais J. Antomarchi. de retour 
de Cuba, analysait dans La Revue Hehdomadaire les 
causes historiques de ce soulévement : <> Ce mouvcment 
devait fatalement se produire... car je tiens á le diré ici, 
Ies Cubains formenl un peuple á pan, dont les cnfants 
descendcnt. il est vrai. d’Espagnols, mais ils perdent 
toute attache et toute affection pour la mére patrie, dés 
la seconde génération. Un fils d'Espagnol né á Cuba, 
n’est plus espagnol. il est cubain. et dix pour cent 
d’entre eux seulement conservent le cuite de la patrie de 
leurs péres, tandis que les autres épousent les passions 
du pays qui les a vus naitre. De plus. Cuba compte 
environ I 600 000 habitants (1 200 000 blancs et 400 000 
négres) répandus sur un territoire trés vaste. Sa superfi­
cie est égale á un cinquiéme environ de celle de la 
France, territoire sauvage, impénétrable... »

Aprés 1898, sous la « République médiatisée » et 
plus tard lors du régne du dictateur Batista, les Noirs et 
les mulátres continuérent á étre victimes de la discrimi- 
nation raciale. L’égalité pourtant proclamée dans la loi 
restait lettre morte. En 1953, on estimait i 40 fo la 
proportion des Noirs dans la population. La Révolution 
castriste se trouva confrontée au probléme racial. En 
1959, 65 °i<¡ de la population cubaine était d'origine 
africaine. L'exode de prés d’un million de Blancs aprés 
la Révolution et la croissance démographique naturelle 
pendant ces vingt derniéres années expliquen! cette aug­
mentaron de proportion. On estime aujourd'hui á 80 To 
la part de la population noire. II est cependant difficile
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tabac á cette f, 
de la main-d’txuvre.

par l’esclavage. mime
métropoles occidentales
traite des Noirs. Au CCvut du xtx- 

‘ ' population cubaine était 
Cuba 393 000 esch-. -
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;ue Occidcntale au cours des 
rúcame a Cuba.

(4) Fidel CASTRO, Bilan de la Révoluiion cubaine, éditions Maspero.
(5) Paro Africain de l’lndépendancc de la Guinée et du Cap Ven.

viendrons renforcer également tous les liens historiques, 
de sang et de cultures, qui unissent nos peuples au peu- 
ple cubain... »

une
Le gou- 

totale de

<61 Vorubi deveendanu des depones d'Afriqi 
xvir el xvni- síteles. C’est la pnncipale elhnie «fríe

Dans les molivalions de la politique africaine de 
Cuba, certains n'excluent pas le désir des dirigeants de 
La Havane de légitimer et d’asseoir un pouvoir minori- 
taire blanc sur un peuple de majorité noire. Et cela 
pour éviter un divorce entre les dirigeants et la popu- 
lation. Sans affirmer la solidité de cette thése, on peut 
faire trois constáis concernant cette vibrante africanité 
subitement affirmée par le régime castriste ces cinq der- 
niéres années.

Le premier, c’est que le probléme ethnique et reli- 
gieux demeure á La Havane un sujet tabou. Les fétes, 
les pratiques et les rites des religions africaines, comme 
celle des Yoruba (6), par exemple, restant interdits 
depuis 1972. Cela a acculluré la population noire et a 
favorisé un racisme. « ... Tous les étrangers restes quel- 
que temps á Cuba sont obligés de l'admettre : il y a un 
racisme latent. Et souvent plus. Ce peut étre l'insulte 
« sale négre », toujours préte, derriére le dos de l’inté- 
ressé bien sur ; de face on n’oserait pas... Ou le signe 
de la main pour dire noir, on se frotte le dessus du 
poignet, l’intérieur évidemment étant reservé au blanc.

« Ce n'est pas dans l’esprit de la Révolution. Mais 
deja, en 1963, le Che déclarait : « Je ne vois pas plus 
d’intérét pour les Noirs d’étudter l’histoire africaine á 
Cuba que pour mes enfants d'étudier celle de l’Argen- 
tine... Les Noirs á Cuba ont besoin d’étudier le 
marxisme-léninisme, non l’histoire africaine. » Pourquoi 
tolérer la religión catholique ? Parce qu’elle est blan- 
che ? Ou parce qu’on « n’est pas raciste », faut-il nier 
aux Noirs leur appartenance á une race difiéreme et 
refuser leur culture ? Ce désir de blanchir une popula-

d’appréhender l'exactitude de ce pourcentage dans 
population cubaine de 10 millions d’habitants. 
vernement impose en effet une interdiction i 
référence aux critéres ethniques dans les recensements 
démographiques.

« Les impérialistes prétendent nous interdire d'aider 
nos fréres angolais. Or nous disons aux yankees qu'ils 
n'oublienl pas que nous ne sommes pas seulement un 
pays latino-américain mais aussi un pays latino-africain 
Le sang africain coule abondamment dans nos veines 
C’est d’Afrique que vinrent dans noire pays, comme 
esclaves. beaucoup de nos ancétres. Et les esclaves ne se 
firent pas faute de lutter et de combatiré dans l’arméc 
de libération de noire patrie. Nous sommes fréres des 
Africains et, pour les Africains, nous sommes préts á 
lutter... (4) » Ainsi Fidel Castro justifiait-il son aide au 
MPLA, durant la guerre angolaise.

Dix ans avant luí, Amilcar Cabral, lors de la Triconti- 
nentale á La Havane, en janvier 1964, faisait référence 
de facón solennelle á ces liens douloureux qu'avaient 
établis les bateaux négriers entre l'Afrique noire et 
Cuba. Le leader du PAIGC (5) proposait á Cuba le 
remplacement de ceux qui avaient fui aprés la révolu­
tion par des hommes et des femmes venant d’Afrique. 
Cela pour compenser « la sortie de ceux qui, pour des 
raisons de classe ou d’inadaptation, ont des intéréts et 
des altitudes incompatibles avec les intéréts du peuple 
cubain... En reprenant le chemin d’autrefois, douloureux 
et tragique, de nos ancétres (notamment de Guinée et 
d’Angola), qui ont été transplantés i Cuba comme 
esclaves, nous viendrons aujourd'hui en hommes libres, 
en travailleurs conscients et en patrióles cubains, pour 
exercer une activité productive dans cette société nou- 
velle, juste et multiraciale, pour aider á défendre avec 
noire sang les conquétes du peuple de Cuba. Mais nous
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« L’Afrique est aujourd'hui le maillon le plus faible 
de l’impérialisme. C’est lá oú l’on a commis ces der- 
niers icmps les plus grands crimes contre les peuples. 
C'est lá qu'existent des pcrspectives excellentes pour

!•’>’ MOIT,N- C“* do Scuil. 1W.

déclarations du leader cubain. el cela ne va pas sans 
interrogation sur les inieniions de Castro qui, durant 
des années. avait voulu uniformiser l'ideniilé cubaine el 
creer •< l’homme nouveau ».En 1975. nous lisons par exemple, dans l’un de ses 
discours. ces propos de Castro :« Tout en fétant ce XV' annivcrsairc de la victoire 
héroique ct glorieuse de Girón, notrc peuple a un rnotif 
supplétnentaire d'orgueil. qui découle de son action 
internationaliste la plus belle el qui dépasse les frontié- 
res de ce contincnt : la victoire historique du peuple 
angolais auquel notre Révolution a offert sa solidarité 
généreuse et inconditionnclle... Du sang africain a coulé 
á Girón, celui des descendants plein d'abnégation d'un 
peuple qui a etc esclave avant d'étre ouvrier et qui a 
été ouvrier cxploité avant d'étre maitrc de sa patrie. Et 
du sang cubain a coulé á cote de celui des combattants 
héroiqucs d’Angola. celui des enfants de Marti, de 
Mageo et d’Agramonte, de ceux qui ont hérité du sang 
internationaliste de Gómez et de Che Guevara. Ceux 
qui ont réduit autrefois l’homme en esclavage et Pont 
envoyé en Amérique n’auraient sans doute jamais ima­
giné qu'un de ces peuples qui a accueilli les esclaves 
envcrrait ses combattants lutter pour la liberté de
l’Afrique... »

La politique africaine de Cuba est done présentée 
par Fidel Castro non seulement comme un acte exige 
pai les principes de l'internationalisme prolétarien, mais 
aussi comme le devoir d’un peuple qui plonge ses raci- 
nes culturelles dans l’Afrique.

tion non blanche n’cst pas loin de « nos ancétres les 
Gaulois », du temps oú nous allions convertir ces 
.. pauvres égarés d’Afrique » remarque Marie-France 
Mottin lors de son séjour á Cuba (7). Elle affirme 
encoré que les expressions ■< négre », « il est bien... 
quoiqu’il soit noir», « noir, mais intclligent ». 
« regardcz-lcs... des bétes sauvages «... courent encoré 
les rúes de La Havane. I’arfois. ce n'est méme plus du 
mépris. dit-elle. mais de la haine franche, et méme 
l'Amérique du Nord est modérée á cóté de ce racismc 
latent et haineux dont sont encore victimes les Noirs.

Le second constat conccrne la composition de 
l'équipe dirigeante castriste, forméc presque exclusive- 
ment des descendants de colons espagnols. 12 membres 
seulement d’origine africaine sur 112 siégent au Comité 
central du Parti. Sur 13 membres, le Bureau politique du 
Parti nc comprend que 2 Noirs, et, sur les 23 membres 
du Conseil des Ministres, 4 sont noirs. Dans les instances 
suprémes du pouvoir castriste, la proportion de diri- 
geants d’origine africaine nc dépasse guérc 7 »/o. 
« Regardez la photo du gouvernement affichée á tous 
les coins de rué : pas un Noir. Excepté Almeida, mais 
ca ne se voit pas trop et on ne va quand méme pas éli- 
miner un héros de la premiérc heure, un des meilleurs, 
pour une affaire de couleur. D'ailleurs il a été fort ulile 
pour pacifier les éléments troubles de Santiago, noirs 
évidemment. La photo se passe de commentaires : la 
Révolution cubaine. malgré ses protestations, est blan­
che et élitiste. Seulement, ca ne se dit pas, et ca ne 
same pas aux yeux. Aux oreillcs plütot (8). »

Dernier constat : c’est la constance du théme de 
l’africanité dans les discours de Castro depuis 1975. 
L’africanité de Cuba revient réguliérement dans les
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á Fidel Castro : « Celui 
parle 
hor¡

socialismo sans 
-a Parcourir 
'omines des 
. 'c devoir 

et anti-

pouvoir passer presque du tribalisme au szcLU’ 
avoir i traverscr les diverses ¿lapes qu'ont dü j 
quelques aulres régions du monde. Si nous j— 
militants róvoluiionnaires. nous avons 
d’appuycr la lutte anti-impérialiste, antiraciste 
néocolonialiste. L'Afrique rcvét aujourd'hui une imp07 
ranee extréme. La domination impérialiste n’y est pas 
aussi forte qu’cn Amérique laline. Done, les possibilités 
d’une révolution fondameniale dans le continent afri- 
cain sonl réelles. Et s’il y a une montee du fascismo en 
Amérique latine, c'est parce que c’est le dernier recours 
pour empécher le triomphe du socialismo. Si la lutte 
reste tres dure en Amérique laline, car la bourgeoisie y 
domine l’économie, les universités, la presse et tous les 
secteurs de la vie nationale, ce phénoméne n’existe pas 
réellement en Afrique oú il n’y a pas de bourgeoisie 
proprement dite (9). »

C'est ainsi que Castro explique I’actualité de la stra- 
tégie d’intervention cubaine pour l’Afrique. La Révolu­
tion dans ce continent est possiblc et méme réalisable 
dit-il. Dans cene Afrique « tribale », le révolutionnaire 
de la Sierra Maestra a cru trouver le terrain propice et 
les condilions adéquatcs pour infliger á l’impérialisme 
les derniers coups de sa fin, le coup de gráce du torero 
au taurcau deja á ierre.

Si l'idée est ambitieuse el l’entreprise audacicuse, 
l’analyse reléve d’une certaine naíveté. Fidel Castro nie 
l'existence de classes sociales en Afrique qui, selon lui, 
passerait du « Iribalisme au socialismo ». II omet toute 
analyse sociale des régimes africains qu'il défend. Avant 
lui le colonialisme faisait la méme analyse de la réalité 
politique du continent noir. II soutenait qu'une société 
africaine est avant tout un conglomérat de tribus et 
d'ethnies. Les Soviétiques ont d'ailleurs par la suite 
repris cctte méme thése. lis ont soutenu á maintes

reprises des régimes se reclaman! en fail plus du natio- 
nalisme que du marxisme-léninisme.

Lénine aurail pu diré á ses succcsseurs et particulié- 
rement á Fidel Castro : « Celui qui, apres l’expériencc 
de l'Europe et de l’Asie, parle d’une politique hors- 
classes et d'un socialisme hors-classes. mérite simplc- 
ment d’étre mis en cage el exhibe i colé d’un kangou- 
rou australien ». En effet le leader cubain ne souftle 
mol sur le nalionalisme exacerbé de certains régimes 
„ socialistes » africains. 11 se contente d’affirmer que 
leurs dirigeants sont de « vrais révolutionnaires » (Neto, 
Machel, Nyererc, Sékou Touré, Mengisiu, Kadhafi, 
Boumcdienne,.,) et que dans ces pays s’accomplissent de 
,< véritables révolutions socialistes ».’
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n • Depuis la guerre angolaise de 1975, la Cubains agís- 
seni en Afrique avec da coniingenis milnaira. Selon 
vota, a quoi sont dus ce regatn. ce dynanisme et. 
disons-lc. cette agrasivité de Cuba dans sa politique 
afncaine ?

— Le dynanisme des Cubains s’est d’abord exercé en 
direction de l'Amérique latine, dés les premieres années
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(31 Luite armée en AJnque. Le Seuit. 196’ . WM
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Gérard Chaliand, specialiste des problémcs politiques. 
sociaux et stratégiques du tiers monde, est l'auteur de 
plusieurs ouvrages sur l'Afrique (3). II nous a livré ici 
quelques clcmcnts de réflcxion sur la politique sovicti- 
que en Afrique et le regain de l'intérét castriste pour le 
continent noir.

en Lgypte en 1975, C’est 
la politique du Kremlin.

La derniérc constatation relative aux intéréts que 
peut tirer I*URSS du corps expéditionnaire cubain en 
Afrique, c'est la continuitc de sa politique de detente. 
Élcment nouveau dans l'évolution des relations interna- 
tionales, les Soviétiques interviennent par ttats interpo- 
sés : Cuba, en Afrique ; le Viét-nam dans le Sud-Est 
asiatique ; demain peut-étre 1'Afghanistan en Asie 
¡rale... Cela a l'avantage de maintenir l’illusion de la 
detente, de ne pas amener l’autrc grand á intervenir, et 
aux Soviétiques de continucr á affirmer qu’ils ne sont 
pas partic preñante dans des conílits.’
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cubaine en Éthio-
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de la Révolution. Mais cette activité a connu de nom- 
breux écheos dus tout autanl aux conditions propres des 
pays d'Aménque latine qu'á l'inefficacilé de l’aide elle- 
mime

II y a eu. d'une pan. I'mfluence de la théorie díte 
du « foco». c’est-á-dire du foyer stratégique mobile 
déclenchant la lutle armíe sans prepararon politique et 
sans souticn de la population. Cene théorie du « foco » 
ful préjudiciable á l’ensemble des groupes latino-améncains 
qui. enthousiasmés par l’exemple cubain, voulaient 
l'imiter. II y eut d’autre part les conditions mimes des 
sociétés latino-américaines : la question nationale diffi- 
cile á poser. car la présence nord-américaine n'est pas 
physique comme elle l'ítait au Viét-nam. Ces conditions 
menaiem la politique cubaine dans sa sphére géopolitique, 
c'cst-á-dire hispaniquc. á une impasse. Cela n'empichait 
pas á cette époque-lá les Cubatns d'avoir une vue qui 
ne se limitad pas á l'Amérique latine. II y avail une 
solidarité qui débordait le continent américain et qui 
d'ailleurs s'est manifestée en janvier 1966, au cours de 
la conférence dite tricontinentale. A partir de cette date- 
lá. et mime un peu avant, il y eut un soutien cubain 
aux mouvements de libíration nationale, notamment 
africains. mais aussi au Viit-nam. Ces mouvements 
luttaient contre le colonialismo, éventuellement contre le 
néo-colonialisme. En dehors des mouvements d'Afrique 
austtale (Namibie, Rodhésie et Afrique du Sud) cette 
aide était surtout apportée aux mouvements de libera- 
(ion nationale des colonies portugaises: le PAIGC 
d’Amilcar Cabral en Guinée-Bissau. le FRELIMO de 
Mondlane et de Samora Machel au Mozambique et le 
MPLA d'Agosthino Neto. L'intervention des Cubains 
en Angola. en 1975. s'inscrit dans le cadre de l’aide 
qu’ils avaient accordée au MPLA depuis déjá une 
dizaine d'années. Naturellement. il y a loin entre l’aide 
qu’on accorde : aide financiére, aide technique, méde- 
cins. techniciens, entraineurs miltiaires, médicaments... 
,¡>7unt 'n,ervenI'<>" massive comme ce ful le cas en 
1975. Signalons que, sans la logistique soviétique, la

capacité de transpon naval et aérien de matériel lourd 
et de nombreuses troupes, dans un laps de temps tris 
court. l'intervention cúbame n'aurail pas été possible.

• L’intervention cúbame en Angola s’est done faite 
dans le cadre d’une stratégie soviétique ?

— Dans l'affaire angolaise les Soviétiques ont profité 
des erreurs commises par les Américains. C'est 
aujourd’hui connu et notoirc. Nixon et Kissinger 
avaient commencé á travers la CIA á accorder une aide 
substantielle au mouvement de Holden Roberto, mouve- 
ment conservateur qui était basé á Kinshasa. Ap- 
prenant que ce mouvement était á nouveau puissam- 
ment aidé par les Américains dans la perspective d'une 
indépcndance prochc de l'Angola, les Soviétiques qui 
avaient complétcment arrété leur aide au mouvement de 
Neto en 1973 (parce que le MPLA était un mouvement 
divisé et affaibli par 3 fractions) reprirent cette aide. 
parce qu'ils étaient leurs alliés de toujours. Les Améri­
cains et les Sud-Africains abattirent leurs caries, en fai- 
sant intervenir d'une part au Nord les troupes zalroises 
pour appuyer Holden Roberto et d’autre part I'UNITA. 
autre mouvement opposé au MPLA, avec une colonne 
sud-africaine progressam á partir du sud du pays. Dans 
le cadre de l'Afriquc et du sentiment populaire africain, 
cette colonne sud-africaine ne pouvait que susciter une 
réprobation genérale. Profitant du vide et jouant en 
méme temps vite et serré les Soviétiques ont fait inter­
venir toute la logistique dont ils disposaient. A l'occasion 
de l'attaque sud-africaine, les Cubains se retrouvérent 
massivement en Angola. Leurs effectifs sont passés suc- 
cessivement de 1 000 ,1 environ 7 000, puts á 12 000 

hommes.
• Si les Cubains s'en 
d'une intervention poncluelle 
l'intervention en Ogaden par I 
autremenl.

— Deux ans plus tard, l'intervention



LES CUBAINS BT L'AFRIQUE
CUBA. L’URSS BT L’AFRIQUE

107106

• L'intenenlion cubaine daos la Come de l'Afrique 
s'effeclue done dani le ¡adre d'une stratégie globale 
sovtéuque ?

— Oui. Dans cette stratégie, il y a deux aspee». Le 
premier, c’est l'aspcct « alliance » avec l’Union soviéti- 
quc. Les Cubains sont des alliés tris proches de 
l’URSS. lis participen! aclivement i une stratégie com- 
mune. au moins dans le cadre géographtque latino- 
américain et africain. L'économie cubaine et l'ensemble 
mime du régime cubain ne sont possibles sur un plan 
global qu'en alliance avec l’URSS. C’est l’Union sovié- 
tique qui est le principal Client du sucre cubain et le 
premier fournisseur de La Havane. d'4 peu prés loul. 
D’autrc parí, en dehors de cette dépendance et interdé- 
pendance, et de ces liens d'alliances diplomatiques et 
militaires, il y a le deuxiéme aspcct de cene stratégie 
qui est proprement cubain. Les Cubains ne sont pas des 
marionnettes entre les mains des Soviétiques. C’est de 
leur proprc gré qu’ils agissent ainsi. Cuba est un tégime 
beaucoup plus populaire que tous les autres régimes alliés 
á l’Union soviétique. C’est un régime qui est capable de 
soulever de l’enthousiasme, contrairement aux régimes 
tchéque, bulgare, etc. II a un cóté « révolutionnariste » 
tiers-mondiste.

A Cuba, l'affaire angolaise a été pergue corante quel- 
que chosc de populaire. II ne faut pas l'oublier. II y a la 
volonté du régime castriste de ne pas demeurer une petite 
révolution isolée dans une petite ¡le caralbe. 11 y a 
constamment á La Havane le souci d’agir comtne puis- 
sance moyenne. En définitive, auiourd’hui, les Cubains 
pésent sur l’échiquier mondial. Hier, ce n'était qu’une 
petite ile caraíbe, qui a échoué totalement dans l'extension 
de la Révolution en Amérique latine. C’est aujourd’hui 
un État qui est l’épine dorsale militaire et en méme temps 
le garant de la survie du régime angolats córame proba- 
blemcnt aussi de la survie du régime de Mengistu. Dans 
n’importe quelle négociation éventuelle, que ce soit d’ail- 
leurs avec les Russes ou avec les Américains. les Cubains 
ont done des cartes en main. lis jouent un róle de puis- 
sance moyenne. C’est importan! pour le régime de La 
Havane d'avoir á offrir á ses jeunes cadres militaires des 
tdehes « révolutionnaires » á réaliser, au lieu d'étre lá,

pie et en Ogaden n’est ni de circonstance ni particu- 
liére; elle se fail dans le cadre d’une stratégie. Les 
Cubains pousaient á juste litro dire que c'était mettre au 
pouvoir un régime réactionnaire que de laisser Holden 
Roberto écraser le MPLA au Nord et les troupes sud- 
africaincs le menaccr au Sud. Castro pouvail arguer de 
sa vieillc alliance avec Neto. Dans le cadre de l’Éthiopie, 
c’est totalement différent. II n’y avait aucun lien parti- 
culicr avec ce pays. Comme les Soviétiques. les Cubains 
étaient les alliés de la Somalie ; les Somaliens n'ont 
pas voulu admettre la politique soviétique qui les obli- 
geait á rcnoncer á l’Ogaden et i faite alliance avec le 
régime de Mengistu. L’URSS a choisi d'appuycr le régime 
éthiopicn en prenant le risque de rompre avec Mogadiscio. 
II n’y a aucune justification idéologique á ce choix. Les 
deux régimes se réelament du marxisme-léninisme. La 
Somalie avait signé avec Moscou en 1974 un traité d’atni- 
tié de 20 ans. Les Soviétiques étaient installés á la base 
de Berbera. L’URSS a choisi avec l’Éthiopie, un pays 
de 28 millions d’habitants, une puissance régionale contre 
la Somalie, pays pauvre de 5 millions d’habitants. Dans 
cette affaire les Cubains ont non sculement suivi la méme 
politique que les Soviétiques, mais dans la pratique, ils 
ont fourni les troupes qui ont permis de batiré l'armée 
somalienne qui se trouvait lout á fait au Nord de 
l’Ogaden autour de Jijiga.

Ce sont les Cubains qui ont complétement transformé 
la situation. lis l’ont fait grácc á du matériel soviétique, 
puisque les Soviétiques ont transporté les chars aéroportés 
de l'autrc cóté des cois, ce qui a permis aux Cubains 
de prendre á revers l'armée somalienne. Lá. on n’est plus 
dans le cadre d’une intervention justiftée par l'amitié 
ancienne et la collaboration. Ce n’est plus une interven­
tion circonstancielle, c’est dans le contexte d'une stratégie 
globale.
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6. Les États-Lnis, 
la Chine et les autres

dans des camps retranchés, avec pour seule perspectiva 
de produire davantage pour sortir du sous-développement.

• Ne pense:-vous pos que Fidel Castro, qui est ambi- 
lieux. veut aussi devenir. uprés la dispannon de pla­
stear* leader*, le • Caudillo » du ners-monde ?

— Quand je dis que l’objectif polilique du régime 
cubain est de devenir une puissance moyenne. il ne faut 
pas négliger le role de la personnalilé de Castro. Castro 
veut joucr un rdle qui dépasse celui de petit leader 
d'une ile caraibe. II veut jouer un role mondial. C’est 
une possibilité pour luí dans le cadrc des lunes dans le 
tiers-monde. En profilanl de l’alliance avec les Soviéti- 
ques. il peut joucr un role qui dépasse largement celui 
qu'il pourrait jouer dans d'autres circonstances. C'est 
vrai qu'avec la niort des derniers grands dirigeants — le 
dernier étant Tito — il ne reste que Castro comme 
figure. Ce n'est pas Kadhafi qui fera le poids, il ne peut 
représenter l’ensemblc du tiers monde. II est trop spéci- 
fique, alors que le discours de Castro, on peut le refuser, 
mais c'est en principe un discours univcrsel.

castriste, les relations 
iii'ia  --------  2—;j l’hoslilité et la vio-
a ane, on ne laisse pas passer une occa- 
« l'impérialisme yankee » et. á Washing- 

habilement saisie pour mobiliser

Depuis la Révolution 
américano-cubaines évoluent dans 
lence. A La Ha ane. 
sion d’injurier «. 
ton, toute occasion est l.uw.»-------------  .
l’Amérique contre le risque et le péril que lui fail cou- 
rir un communisme installé á 150 kilométres de ses 
cotes. Le contentieux entre les deux pays, marqué par 
la Playa Girón, la crise des fusées, le blocus économi- 
que. demeure lourd depuis les années 60. Et si de part 
et d'autrc. on a tenté d'améliorer parfois les relations, 
ces tentativos sont restées sans résultat.

La guerre angolaise ramrna les passions, relanza les 
attaques et les critiques verbales entre les deux pays. En 
commentant ce conflit. le Président américain, Gerald 
Ford, n’a pas maché, á l'époque, ses mots : « Cuba a 
commis une agression flagrante en intervenant militaire- 
ment en Angola. Fidel Castro est un hors-la-loi interna- 
tional. Je mets en garde solennellement Fidel Castro 
contre toute tentative d'intervention armée dans l'hémis- 
phére occidental. »

Les États-Unis demandérent le retrait des troupes 
cubaines d'Afrique et fon! encore aujourd'hui de ce 
retrait une condition sine qua non pour l'ouverture de 
tout dialogue avec Cuba.

■ Entretente ces troupes cubaines en Afrique, cela coúte 
tris cher. A votre avis, qui pate la facture ?

— Je pense que pour l'essentiel. quel que soit l'effort 
des Cubains, il faut qu’ils maintiennent un peu d’indé- 
pendance s’ils veulenl avoir voix au chapitre. En 
Angola par cxemple, il y a des divergences sérieuses 
entre la politique cubainc et celle de l’URSS. Les 
Cubains ne font pas servilement ce que les Soviétiques 
leur demanden! de faite. La Havane a sa volonté politi­
que, cela ne chango pas le fait que sur le plan maté- 
riel elle dépende essentiellement de l’URSS. La seule 
chose que les Cubains prennent en charge, c’est la soldé 
de leurs militaires ; mais le maténcl et le reste sont d’ori- 
gine soviétique.
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(2) Le quoiidien du Peuple, 26 juillet 1960
(3) Le quoludten du Peuple. 5 novembrc 1962

Pro- 
Puis$an- 
-í luite 

cntreticn- 
des

LbS ÉTATS UNIS. LA CHINE ET LES AUTRES

C'cst en 1960 que la Chine commenya á manifester 
une attenlion particuliére á la situation poliliquc du 
cominent latino-américain. Cene année-lá ful fondée á 
Pekín l’« Associaiion d’amitié latino-américaine », dont 
le róle était de ceniraüser el de développer les coniacts 
avec les mouvements communistcs sud-américains. Pékin 
accueillil plusieurs délcgations d’univcrsitaires, de syndi- 
calistes el de dirigeants politiqucs latino-américains.

La Révoluiion castriste ful saluée dés les ptemiers 
jours comme •< un exemple splendide pour la libéralion 
des peuplcs d’Amérique laline ». Le 20 mais 1960, lors 
d'unc reunión de soutien aux peuples d’Amérique 
laline, un dirigcanl chinois de haul rang déclarait : 
•< Cuba esi le premier pays de l'Amériquc laline i avoir 
renversé un gouscrnemcni dictalorial el brisé la domina- 
tion des Éiais-Unis par la lutte armée. »

La presse chinoise couvraii d’éloges la Révoluiion 
cubaine : » Malgrc leurs sysiémes sociaux différents, la 
Chine el Cuba parlagcnl les mémes líches : s'opposcr á 
l’agression impérialisic des Éiats-Unis. maintenir leur 
indépcndance. el développer leurs économies nationales. 
Par conséquenl. ils onl bcsoin de se pretor aide el 
appui el sonl en mesure de le fairc (2). »

En novembre 1960. M. Chou En-laí accueillil cha- 
leurcusemenl Che Guevara qui effecluait une visite á 
Pékin : « Depuis la victoirc de la révoluiion. le peuple 
cubain. sous la direction du gouvernemeni révolution- 
nairc el de son chef le Premier ministre Fidel Castro, a 
enregistré des succés importanis dans l’élimination de 
l’influence impérialiste. la supprcssion de la contre- 
révoluiion, l'applicalion de la réforme agrairc et 
d'autres reformes sociales, ainsi que le dévetoppemcni 
de sa culture nationale. »

La visite de Che Guevara fut suivie par celle de 
M. Rodríguez, inspecteur général des Forces armées cubaí- 
nes. Une visite qui donna lieu á de grandes festiviiés 
par lesquellcs la Chine voulail monirer aux Cubains 
qu’elle étail leur véritablc amie. La presse chinoise 
reproduisit largement les discours el les dédarations de 
Fidel Castro, el informa abondamment sur la vie politi- 
que cubaine.

Le leader cubain pressentait la grande querelle sino- 
soviétique el la voyait venir, mais refusa de s'en míler 
et de prendre paró. En mars 1961, il ¿vita de choisir 
entre l'URSS ct la Chine. Aptos l’agression manquee 
contrc son pays lors du débarquement de commandos á 
la Baie des Cochons, en avril 1961, il exprima sa rccon- 
naissance el sa gralilude pour l’aide et le soutien ■< du 
puissam monde socialisie dirigé par la grande Union 
Sovrénque el la Républiquc Populaire de Chine » (3).

La crise des missiles de 1962 el la brouille qui en

loujours demeurés en seconde ligne par rapport aux 
blemes de l’Afrique. lis se lonaicnl derriére les pu­
cos coloniales, par esprit de solidariié dans leur 
conire « le communisme •>. lis soulenaient. el er.ir; 
ncni encere, l’Afrique du Sud. lis fournissaient 
aides importantes a ceux qui écrasaient les mouvements 
de libéralion. mais sans se nictirc vraimem au premier 
plan. L’Afrique ne faisail parlie du plan de straiégie ei 
de la polilique de puissance des Etais-Unis que parce 
qu’elle éiait une chasse gardée et un enjeu pour leurs 
alliés curopécns. Depuis la guerre angolaise el les succés 
poliliques remportés par la poliliquc soviétique sur le 
cominent. Washington semble á la recherche de l’élabo- 
ration d'une polilique africaine, el cela, avam tout, 
pour préserver les intéréts el les profits économiques de 
ses multinationales qui contrólenl et gérent des gise- 
mems miniéis : pétrole, cuivre, diamant, or, bauxite, 
phosphate...

Les relalions sino-cubaines 
papier ..
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en Afn-

121120

Buis. spécialistc de 
ins plusieurs journaux

stratégie 
e« revues. 

corps expedí-

• Cette présence militaire cúbame en A Juque Jan done 
ponte d'un plan d ensemble sov*tique bten organtsé od 
chacun joue un role ?

— Tout á fait. II y a un exemple á Aden qui illusire 
bien cene orgamsation. Les Soviétiques ont le contróle 
polilique absolu á Aden, lis ont un satellite stanonné 
au-dessus de ce pays et c'est de la qu'ih font leurs re­
cherches sous marines en océan Indi en. A Aden, les Alle- 
mands de l'Est sont responsables de la logistique du 
matériel fourni a l'armec sud-yéménite Les Tchécos- 
lovaques s'occupcnt des transmissions et de la marche de 
divers « scrviccs » lelle l'intendance, etc. Les Cubains, 
eux. sont dans la troupe ; ils sont melanges á cette troupe 
lócale sud-yéménite. ils l'encadrent. Ce tableau d’ensemble 
indique l'otganisalion du dispositif militaire soviélique en 
Afrique et la direction qu'ont poses lo choscs II est 
évident qu'au moment de la guerre d'Angola. il n'y avait 
pas tout ce personnel spécialisé. chacun dans sa parné. II 
y avait les Cubains qu'on a découverts Ü et Cuba est 
apparu au -------- — •** u~“' ~T
plétifs.

D'autre pan, C uba depend ft plus de 100 “o de 
l’URSS C'est un effort trés lourd pour les Soviétiques 
de portee l'economie cúbame II y a une démographie 
galopante a Cuba, comme dans tous les pays pauvres. 
et cette présence de ses troupes en Afrique est un vivier 
de personnel asse/ ptanque du moment qu'on peut le 
transponer.

• On estime ü 50 000 soldáis les ej/eenfs de troupes 
cubantes en Afnque. Que pensezvous de cette presente 
mil nutre cúbame et pourquoi Fidel Castro manijeste-t-il 
un tel tntéréi pour le continent notr ?

— Asant tout. il íaudrait analyser l'élément soviélique 
de cette question. Les Soviétiques se sont rendu compre 
qu'ils n'étaient pas trés bien recus dans les pays atabes 
et afneams. lis constatenl une incompatibilité d'humeur 
due a la rudesse et a l'aftitude meprisante qu’ih mamíes- 
tent á l’cgard des populations africaines. Les Soviétiques 
viveni á part dans les pays africains. une vie artificielle 
qui exdue un contad récl asee le pays. Alors l'URSS, 
pour resondre ce pi óbleme. agit par personnels interpoles 
de divers genres. On a surtout parlé des Cubains car ce 
sont eux qui ont fourni les troupes combatíanles el les 
instructeurs militaires mar il ne faut pas oublier les Alle- 
mands de l'Est et les autres Les Allemands de l'Est sont 
specialistes de ('entrenen du materiel et du secteur logisti- 
que. Les Cubains sont généralcmcnt « le bétail » qu'on 
envoie au combat. en quelquc sorte une main-d'ceuvre 
mi huiré importee. de métne que les Amencams importent 
des Portugais et des Sud-Coréens pour construiré les ter- 
rains d’aviation sur lesquels Israel doit se replier quand 
ü aura remis á l'Egypte, en vertu des íameux accords 
de Camp David, les aerodromes qu'il occupe á l'inténeur 
di. t_~ Jv. uouprt que I on connait
bien, dites troupes supplétives et que les pays colom- 
sateurs ont beaucoup utilisées dans le pasté.

Le général Georges 
militaire. chroniqueur dai 
explique l'importance de la presence du ___
tionnaire cubain en Afrique pour la strategie soviélique 
et les conséquences qu'elle créc dans l'équilibre des rap- 
ports Est-Ouest.

• Ces troupes cubames ont ateru mcontestaM 
capacité d'intervention mili taire des Soviétiques 
que.

— Elles ont augmenté considérablement cette capacité 
d'intervention soviélique en Afriquc. Avec les contin- 
gents cubains. I'intervention soviélique est devenue 
moins lourde, plus habile et plus adaptee. Le Cubain 
est un « color man ». un homme de couleur qui est

gypte. en vertu des fameux accords

l" Cuba'ns <i« troupes 
troupes supplétives et que
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• L'URSS ágil done en AJrique el ailleurs comme une 
grande puissance ?

— L'URSS a une stratégie de grande puissancc. Les 
Russcs ont toujours été en posilion d'assiégés ; pour eux 
c'est le sentimcnl dominan!. Nous, les Occidcntaux. 
avons lendancc ú voir les Russcs en attaquants. Eux se 
soicnt en défenscurs. Quand on examine la tcchnique 
qui a préside a la réalisalion de leur armemeni el sa 
conccption, on s'apercoil que c’est un armement trés 
défensif, en parliculier leurs avions qui sont des inier- 
ceptcurs á courts rayons d’action. A l’opposé, l'Angle- 
lerre dans le passé el les États-Unis mainienant se sont 
toujours étendus sans rencontrcr personne sur leur route 
el ont des asions á rayons d’action beaucoup plus grands 
el des navires différents. Cet armement esl concu pour 
opérer au loin. Ce que n'ont pas fait les Soviétiques. lis 
le font á l'hcure actuelle et c'est récent. A partir du 
moment oú le monde est finí, depuis que les armes por- 
tcnt á 15 000 kilométres et depuis que les satellites sont 
partout (il y en a 1 600 sur nos tiles, dont les trois 
quarts sont militaires), les Soviétiques cherchent cene 
capacité qu'a l'adversaire de se déplacer comme il le 
désirc. C'est ainsi qu'il cherche la route vers Cuba, par 
bonds, en évitant le piége de la Méditerranée. Les Sovié­
tiques cherchen! A circules dans ce monde en mettant des 
pavés dans la mare le plus possible. Alors que de par leur

• La prísence de ces SO 000 soldáis cubains en A/rique 
bouleserse-l-elle /'equilibre des forces Esl-Ouesl ’

— Oui, l'équilibre des forces Est-Ouest a basculé. Per­
sonne nc peul nier que le problémc angolais n'a été solu- 
tionné selon les vecux de l'URSS que parce qu'il y avait 
ces 30 000 soldáis cubains qui avaient porté Néto 
pouvoir. Mais cettc victoirc cubainc était possible parce 
qu'il n'y avait personne en face. Je veux dire que 
jusqu'ici les Cubains n'ont pas trouvé en face d'eux des 
forces équipées, armées et engagées par l'autre grand. La 
stratégie soviétique n'est plus celle de Staline, mais celle 
définie par Lénine. qui pensait que le monde capitaliste 
sera mis par terre par le monde colonial. Ce monde colo­
nial est devenu ce qu'on appelle le tiers monde. L'URSS 
joue la cartc de la déstabilisation du tiers monde. Chaqué 
fois qu'ellc est intervenue dans ce tiers monde oú il n'y 
avait pas une préscnce militaire effective de l'adversaire 
occidental el capitaliste, elle a emporté des victoires. 
Chaqué fois qu’il y a eu un vide, l'URSS l'a occupé. Sa 
politique est de remplir les vides, de remplacer ceux qui 
parten!.

mieux accepté par les populations africaines. II a réussi 
i établir d'autres formes de rapports humains. diffé- 
rents de ceux des Sos-iétiques. II est plus crédible, c'est 
un homme qui vient d'un pays du tiers monde. En 
Angola, les Cubains n'ont eu á faite au debut que des 
interventions ponctuelles, comme celles faites par la 
France en deux ou trois endroits et que loul le monde 
a en mémoire. II s'agissail d'amcner Neto au pouvoir, 
c'esl-á-dire de prendre la capitale et d'assurer la soli- 
dité du gouvernemenl á Luanda el ses alentours. Le 
problémc cubain est aujourd'hui loin d'étre réglé. On 
nc peul pas dire que le corps expéditionnaire cubain a 
permis au MPLA de faite entendre sa voix dans 
l'ensemblc de l'Angola. Le gouvernemenl angolais con­
tróle probablcmcnt un quart du pays el le reste est 
dominé encoré par l'UNITA.

• Cene píneiralion wnetlque en AJnque esi-elle reelle 
el est-elle dangereuse .’

— Je ne crois pas qu'ellc soit tellemcnt dangereuse. Les 
pays afrtcains chcrchent un allié pour faite un bout de 
chemin ensemble. L'URSS fournit les armes el les tech- 
niciens dont cerlains gouvernements ont besoin. Les 
Soviétiques ne sont pas súrs de leurs posilions en Afri­
que. On a vu souvent des régimes africains qui appliquent 
le fameux « socialisme scientifique ", dont je n'ai jamais 
pu savoir ce qu'il étail. baseuler vers l’appel puissant du 
nationalisme. Des régimes que l'on croyait acquis á 
l'idéologie marxiste.
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passé et leur histoire. leurs adversares 
partout. les Soviétiques cherchen! a 
le handicap de n'en poinl avoir.
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homblemen" che™ 'roupa ,xP^'"onnains don coúter

en avoi? oud",oub“« — Cela coüte trés cher. La logistique á distante coüte 
horriblemen! cher. Je ne connais pas les chiffres et le 
coüt de ces troupes cubaines mais je peux dire que le 
budget de fonclionnement d'une des grandes nones 
américaines es! egal au budget total de la Holiande 
L’entretien d'un corps expéditionnaire mente s'il est rus­
tique et pas tres bien equipé coúle cher. C'est une trac- 
lion importante du budget national. Pendanl la guerre 
d'Algérie, la Francc a consagré i l'armée jusqu'á V 
de son budget ; pourtant c’était lá. i la porte de la 
France. Israel consacre 60 "7» de son budget á l'armée. 
Je ne peux pas diré combien coüte un Cubain á l'exté- 
rieur. mais je peux dire qu'un homme faisant son Ser­
vice militaire dans un pays non européen doit revenir a 
30 000 F pour 18 mois et avec un matériel moms 
sophistiqué. Pour le soldat cubain, ti doit falloir comp- 
ter au moins 50 000 F.

• U y a l’Angola. l'Éthiople. mais aussi da Cubains en 
Libye. el on san que le colonel Kadhafi al implique 
dans plusieurs conflils el guerrea en Afrique ei dans le 
monde

— Lá, c'est un exetnple comme celui d'Aden. mais il 
est encore mcilleur. Kadhafi n'a pas de troupes, ni de 
forces, mais il est en train de construiré le plus fantas- 
tique arsenal militaire qu’un pays du tiers monde ait 
jamais réalisé. Toul militaire vous dirá qu’il est encoré 
plus difficilc d'entretenir du matériel stocké que du 
matériel en fonelion. C'est tres diffkile. Les Soviétiques 
et leurs alliés qui ont foumi ce matériel onl envoyé 
avec lui toul ce qu'tl faut pour sa logistique. L’entretien 
de cet armement et le bon fonclionnement des trans- 
missions sont un impératif tres importan! dans cet im- 
mense pays. En Libye, les Soviétiques ne sont pas nom- 
breux. L’agent d'exécution numéro un demeure l'Alle- 
mand de l'Est aussi bien sur le plan de la stratégie 
militaire que sur le plan de l'enireticn du maténel. Les 
Tchécoslovaques. les Hongrois. les Cubains sont lá pour 
cntrainer la troupe, lis font parné de la Compagnie. Le

• L'enlrelien de 50 000 soldáis cubains en 
coúle cher. D’aprh vous qui palé la facture ?

— Forcémcm l'URSS. Que les Soviétiques fassent 
artangements asee les gouvernemenls africains concer- 
nés, commc l’Angola qui dispose des matiéres premie­
res, cela est probable. Mais l'entrcprisc est avant tout 
soviétique et c'est Moscou qui paic la grande parí de 
cene facture. _

■ La Aindrícains s’inslallent dans l’ancienne base sovif. 
uque " Berbera *• en terruoire somahen. les SoviCliques 
son! dé/á d Aden, en Ogaden... Cela prome! encore da 
lensions el da heuns dans la Come de !'Afrique

— La Corne de l'Afrique. le golfe Persique. Ormuz, 
Bab el Mcndcb. la Méditcrranée. tout cela appartient á 
un mime ihéStre d'opérations. Un seul et mime théátre 
dominé par les problémes du Moycn-Oricnt et notamment 
celui d'lsraél. J'ai eu des convcrsalions avec de nombreux 
hommes potinques des pays de cene région ; que ce soit 
l'ex-chah d’lran. le président Sadate ou d'autres. tous 
ctaient d'accord sur ce théme de l'unité du théátre d’opé- 
rations. Les Soviétiques essayent de lourner autour de ce 
théátre pour y avoir accés. C'est une stratégie de grande 
puissancc de haule et lointainc politique et pas seulement 
une stratégie idéologique. II y a quatre siécles et demi 
que, partie du Duché de Moscou. l'URSS, devenue ce 
qu'elle est devenue, veut atteindre les mers chaudes, lá 
oü il n'y a pas de glaces. lá oú l'on peut circulcr toute 
l'annéc. Les Soviétiques n’y sont pas encoré parvenus. lis 
continuent cet cfforl pour étre présents dans le monde á 
égalité avec l'Occidenl. lis n'onl pas le choix.
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7. Cuba á l'heure 
africaine

Le regain de la politique africaine de Cuba, né avec 
la guerre angoiaise. fait vivre l'íle a l'heure africaine. 
Edition. presse, radio et télévision consacrent une place 
de choix aux questions du continent noir. II n'y a plus 
un discours officiel oú l'homme politique cubain, minis­
tre. haut membre du Paró, responsable local, nc fasse 
mention de l'Angola, de l'Éthiopie, de l'Afrique et de 
la mission mternaúonaliste des Cubains. Trop spectacu- 
laire pour étre sincére, et trop clinquant pour ne pas 
devenir lassant. Des l'été 1976, les Cubains ont vu fleu- 
rir dans les vitrines de leurs librairies des livres et des 
brochures sur l’Angola et l'Afrique. Le best-seller ful 
Angola, la fin du myihe da mercenaira de M. Raúl 
Valdes Vivo, membre du Comité central du Pañi com- 
muniste. chargé des relalions extérieures, qui asan 
trempé sa plume dans le vitriol pour réaliser un livre- 
entretiens avec des merccnaires américains et anglais 
recrutés par l'UNITA. Ces mercenaires furent capturés 
par le MPLA et jugés le 13 juin 1976 a Luanda. Condam- 
nés á mort. ils furent exécutés.

L'auteur de ce livre a sensation conduait : « Le 
mercenaire perfoit de l'argent pour tuer. Son affaire. 
c'est la guerre, l'agression, le pillagc. II est prét á chan- 
ger de mailre. La seule condition c'est d'étre payé plus. 
II luí est indifférent que les monnaies soient des dollars

its cubains tri AfR1QÜE 

^^-^'Xn^qu^-V^

• Ptnmoous que Ir ¡oldat cubain _ mn
ienranl pour partir en Afnque ?

— Je pense que cene présente cubaine en Afrique n'esi 
pas altée sans problémes. II y en a beaucoup dom on 
nc parle pas. Que cene présente cubaine arrange les 
Soviétiqucs et Fidel Castro csi une chose el que cela 
arrange le ministre cubain de l’Économie el des Finan­
tes tertaincment. Mais, parmi les Cubains qui se battenl 
en Afrique, il y a de tout. Les familles de ceux qui se 
fonl tuer deviennent des ennemis du régime. Ces famil­
les sont nombreuses. Et il y a eu des cas de soldáis 
cubains en permistión i Cuba qui ont refusé de rejoin- 
dre leurs unités opérationnellcs en Angola, en Ogaden 
ou en Erythréc. C'est un problémc trés difficile pour 
Fidel Castro et pour les Soviétiqucs.
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C'esl un bel arbre, iris trés haut, élégant, 
dans les vides el dans les campagnes. II esl 
de la souverainelé.

— Professeur. c'esl commenl la Révoluúon cúbame f

Cranma, 16 novembrt 1978 
19 aotl 1979

Maritza Licra, 20 ans. esl professeur de géographie 
á l'école Ngola Kiluangi ü Luanda. Une jouinaliste 
cúbame qui a fail un jour de classe avec Maritza l'a 
interviewée el rapporle ce dialogue (2) :

C'est commenl la Révoluúon cúbame ? Glande 
quesiion á laquelle Maritza n’a pas répondu. Ce repor- 
tage décrit l’ambiance enthousiaste chez ce « 2' contm- 
gent pédagogique internationaliste Ernesto Che Gue­
vara » en Angola : « En passant dans les couloirs de la 
Ngola Kiluangi, on entend différentes voix, et si l'on 
tend un peu l'oreille, on reconnait celles des professeurs 
cubains. Lorsqu’on frappe et entre dans Tune de ces 
dasses, on les voit faire leurs cours, pleins de vie et 
d'assurance. et on croirail que ces jeunes professeurs 
exercent leur métier depuis longtemps. lis ne donnent 
absolument pas l'impression de manquer d’expérience.

« Citons ces paroles que prononca le commandant en 
chef Fidel Castro á propos du détachement internatio- 
naliste : "Nous aspirons á ce que notre pédagogie soit 
l'une des meilleures du monde."

« II ne fait aucun doute que ces jeunes gens ont l'en- 
vergure nécessaire. >»

La culture, plus encore que tout le reste, met La 
Havane á l’heure africaine. En juillet 1979 la capitale 
cubaine accueillait le troisiéme festival des Arts caraibes. 
Et, en ce mois d'été, il paraissait loin le temps oü les 
dirigeants cubains interdisaient le carnaval et les retes 
africaines et faisaient subir aux Noirs cubains des vexa- 
tions en s'attaquant á leurs pratiques et rites religieux.

ou des íivres sterling. Mais ses maitres ne peuvem étre 
que ceux qui som capitalistes, exploiteurs. oppresseurs 
racistes. ceux de la tribu de l'argcnt. Le combatían! 
internationaliste offre sa vie pour que triomphent la 
liberté, la justice. et la paix. »

Dans les défilés el les revues militaircs, les « com- 
battants internationalistes » tiennent la place des héros. 
II n'y a pas de mceting, de féte, de rassemblcment 
populaire á Cuba, oü ne sont pas rappclés l’action 
internationaliste et le caractérc africain de ces héros. 
Dans la prcsse cubaine, « Leúrcs d'Angola » est devcnu 
une rubrique habiluelle oú les travailleurs internationa- 
listes s'exprimenl et adressent des nouvclles á leurs 
tandiles. « En vérilé cette séparation nous a fail du 
bien. Ici j’ai appris beaucoup de choses de la vie que je 
ne savais pas. Cette expérience d'un an vaudra bien 
celle de dix ans. Nous aurons müri, nous serons deve­
nus des hommes el des femmes... », écrit par exemple 
Eva, professeur de btologic en Angola. Elle explique 
que son rythme de travail est dur, et qu’elle essaie 
d'apprendre le portugais. « Les Angolais sont des gens 
tres résolus et tris intelligents et avec les ressources 
dont ils disposenl ils y arriveront » (1), affirme Eva.

— Professeur. á Cuba, tes enfanls ponen! un uni­
forme T— Oul, lous les jours. Vous aurez bientól le vólre, 
asee le foulard et le bérei des pionniers.

— El commenl sont les arbres. a Cuba ?
— lis ressemblenl beaucoup d ceux d'ici. U y o des 

caroubiers, des eucalyplus, des amandiers,., Mais, /d- 
bas, il n'y a pas d'imbondeiro, l'arbre qui symbolise 
/'Angola. notre arbre d nous, c'est le palmier royal.

' ‘ ' * * * ----  qui pousse
le symbole

— Professeur. c'est vrai que Fidel se préoccupe de 
ce que lous les penis Cubains aillenl a l'école ?

— Out. c'esl vrai. II veul qu'ils travadlent bien a 
l'école pour servir encare mieux la patrie grdee d leurs 
connaissances. II \eui ausst que vous étudiez, que lous 
les enfanis du monde puissenl éludier... c'est pour cela 
que nous sommes ici.
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. | j presente de l’esclavage africain en Amerique ei 
la forcé qu'tl a atteint dans les Caraibes sont un fac- 

iportant qui condmonne notre nuance culturelle 
L'influente culturelle africaine dans les Carai- 

*- • qui a valeur de définition extréme- 
c'est pour nous tous. qui sommes 

* x'’ . »ou-

En octobre 1979. I'opmion publique euiopcennc et 
amerítame était heurtec par l’information revélée dans un 
journal hollandais. seion iaquelle des centamcs d'eníants 
congola». de 10 á 16 ans. ctaieni arraches a leurs 
paren» et • deportes » a Cuba pour y subir un entrai- 
nement révolutionnaire. L’affaite des « eníants congo­
la» - devint un scandale et les enquétes se multipiierent 
sur cette presente d’eníants africains a La Havane. Ce 
n'est cependant pas la premiére fois que le gouverne- 
mcni cubam accueille des écoliers africains Cela 
remonte déjá aux années 60. Mais l'intcrvcntion cúbame 
en Afrique et le resserrement des « liens internationalis- 
tes » entre certains pays africains et Cuba ont considé- 
rablement accru le nombre de ccs enfants : plus de 
10 000 dont 3 500 Angeláis. 2 000 Ethiopiens. 1500 
Mozambicains. 800 Guinéens. 750 Congola».

Choisis parmi les plus doués, ces enfants sont recru- 
tés aprés des tests et des sélections réalises par 
educateurs cubains. Les autorités congolaises n’ont 
eu la moindre peine a recruter les 600 écoliers envoyés 
a La Havane. Les families étaient consentantes et 
voyaient méme quelques avantages a ces departs ; une 
bouche de moins á nourrir. un privilége pour l'enfant 
de faire des études 1 l'étranger, la certitude que cclui-ci 
réussira. a son retour. á occuper un poste importan! et 
sera bien considéré par le gouvernemcnt.

En juillet 1978. Cuba a accueilli I 200 enfants éthio- 
piens. Le Journal officiel cubain décrivait amsi 
l'ambiance de l'arrivée : « Ces enfants d’un pays cruel- 
lement írappé par une guerre injuste ont recu dés leur 
arrivée í bord de l'Afnca-Cuba les marques de l'aífec- 
tion d’un peuple dont la solidante s'est tout d’abord 
manifestée au cours des heures ameres de la guerre et 
qui s'est mamtenant engage a assurer ¡a formal ion de 
ces jeunes qui sont l’avenir de l'Ethiopie sociahste 
Le» enfants ont vite fait d'apprendre quelq«« ■<** 
d'espagnol (' camarade”, "papa'’. "Cuba”, "école I

teur imj 
caralbe 
bes est un facteur 
meni importante et . __
de l’Amenque latine et des Caraibes, un desoír de 
ligner que. dans l'ensemble des contradictions sociales 
qui ont formé notre histoire cinq siécles durant, on a 
voulu sous-estimer cene influence africaine » (3), affir- 
mait M Armando Han. ministre cubam de la Culture, 
en inaugurant ce festival.

Apres avoir acculturé ce • pays latmo-afncain - et 
autorise une simple « folklorite t repícale ». la Révolu- 
tion caslrisle semble taire marche arriére. Elle met ses 
expressions artistiques littérature. cinema, théitre, chant 
et musiquc, á l’heure africaine.

Dans Granma. Sergio Vitier écnt : « L'histoire des 
Caraibes a été systémaúquement deformée. L'impéria- 
lisme contemporain a tenté de nous isoler et de défor- 
mer nos créations populaires en les supplantant par des 
succedanes pseudo-populaires pour touristes en mal de 
défoulement. En dépit de tout cela, nos peuples ont su 
défendre leur histoire. lis ont su réaffirmer leur identité 
commune. Les temps ont changé, une nouvelle cons- 
cience est nee En ces temps révolu!lonnaires, Cuba a 
consciente d'étre un membre vital du monde des Carai- 
bes a se repose le probléme de son identité culturelle. 
C’est dans cene optique que ------ '
et que nous participons a C— >.
vitales dans tous les domaines (4). »

La Havane ne se contente pas d'accentuer et de 
mettre en avani son africamté ; elle se propose de se 
forger. en rapport avec les peuples des Caraibes, une 
nouvelle identité culturelle. Sa politique africaine y est 
pour quelque chose.
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(5) Grazna, 16 juillct 1978.
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(6) Ducours de Fidel Cauro du 19 mar» 1980. Grama. le JO man 1980
(7) New» H'ee*. 20 mar». 1978.
(8) Comité de Défeiue de la Révolution.

aéves tres intclligents, que ce sont d’excellents travail- 
leurs. disciplines ct cxemplaircs. Et il vaut la peine de 
signaler que dans les ¿coles africaines. le taux de réus- 
site scolaire cst supérieur á 90 V®, qu’elles sont d’avant- 
garde pour ce qui cst du travail, et qu’elles sont tres 
brillantes dans les activités culturelles et sponives... Les 
impérialistes ont peur de ces ¿coles. II semble que ces 
¿coles les effraient car ils se disent : « Quels hommes et 
quels rcvolutionnaires vont rentrer en Afrique I (6) »

Mengistu et 
accoster, 

voix 
ces

L’engagement en Afnquc nc suscite pas le grand 
enthousiasme chez le Cubain inoyen. II provoque au 
contrairc chez luí une certaine anxiété et méme la peur 
chez les Cubains plus jeunes qui veulent ¿viter d’aller 
combatiré en Afrique. Les aventures africaines de Cas­
tro sont en train de devenir aussi impopulares au sein 
de la jeunesse que les campagncs américaines au Viét- 
nam. « Pourquoi Cuba doit faire la guerre en Afrique 1 
Je ne veux pas aller en Afrique. C’est un pays de fous. 
Mes amis qui en reviennent sont devenus fous »», décla- 
rait par cxemple un ¿tudiant cubain (7).

Quesada Caballero, un d¿serteur, explique que des 
combattants internationalistcs « volontaircs » sont rccru- 
tés par le biais du CDR (8). Ces comités quadrillent les 
villes et les villages, rasscmblent les jeunes gens sur 
leurs lieux de travail et leur font signer un formulaire 
d’engagement d’un an. Aprés un entrainement spécial 
de quelques semaines, les combattants partent pour 
I’ A frique sans aucune precisión sur le lieu de leur desti- 
nation. « On ne m’a jamais dit oú j'allais combatiré, 
mais j’ai supposé que c'était quelque pan en Afrique », 
raconte Caballero.

Ces milliers d’enfants africains insiruiis et formés a 
Cuba représentent un atout capital pour la continuité et 
la consolidaron de la polinque africaine de La Havane. 
Les Cubains savent que leur présence en Afrique com- 
mence á devenir impopulaire et que l’cngrenage de leur 
politique sur ce continent est appelé á rencontrer qucl- 
ques hostilités et mécomptes. II n’y a pas mieux pour 
garder leur influence et leurs intérets en Afrique que la 
formation de ces enfants, futurs cadrcs de leurs pays. 
Mais cet habile calcul peut se révéler faux, voire dange- 
reux, quand on sail ce que sont devenus les étudiants 
africains de l’Université moscovite « Patrice 
Lumumba »». 11$ battent tous les records d’antisovié- 
tisme et d'anticommunismc ! II est vrai que l’URSS les 
a formés alors qu’ils étaient deja ages. Cuba a tiré les 
levons des deboires sovictiques ct prend en charge 
de jeunes Africains ages de 5 á 15 ans. La durée de 
leur scolarité est de 10 á 15 ans. Toutes ces précautions 
sont prises pour qu’ils ne dcviennent que des •< marxistes- 
léninistes » acquis au castrisme.

Castro s'cn felicite : « Plus de 9 000 jeunes prove- 
nant d’autres pays. dont 8 000 Africains, étudicnt á 
l’lle de la Jeunesse. Et que disent les directeurs, les 
professeurs ? Que disent les dingeants de l’lle de la 
Jeunesse ? Que disent les camarades du ministére de 
l'Éducation ? Que les éléves africains sont d’excellents

auxquels ils mélaicnt les noms de Lk,.6;„ 
Fidel... Des que le paquebot s’est preparé a 
des centaines de peines mains se sont agitces et les 
ont crié á l’unisson : ‘Cuba ! Fidel !”. Devant__
visages d’enfants illuminés par l'espotr, nous, les Cu­
bains qui nous trouvions á bord, avons gardo le 
silence. A cet instan!, nous nous sentions fiers d’étre 
Cubains. fiers de notre révolution internationaliste. fiers 
de Fidel (5). -
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sur dix. S’il esl 
est un devoir pour 

se considere en conti- 
lutle permanente centre 
—t pas possiblc que le 

ne rcfléchisse pas sur les entreprises 
pays. Le pouvoir et la prcssc offi-

Fidel Castro affirme pourtant de son cité ; 
moment des missions internationalistes en Angola 
Éthiopic, nous avons cu quclques sondagcs : plus de 
300 000 Cubains étaient disposés á participer i ces mis- 
sions (9). » II y aurait done le 1/30" de la populaúon 
cubainc qui serait prét á quitter le pays pour combatiré en 
Afrique.

Castro declare encore :« II y en a des milliers qui 
veulent aller en Angola, qui vculent aller en Éthiopic. 
qui vculent aller n’importe oú. Mais dans le travail 
quotidicn, la conscience ne se manifesté pas. » C'est 
que l'entreprise africaine paran bien ítre aussi pour une 
partic de la population cubainc un moyen de fuir une 
société pas aussi socialiste qu'on le pense, et pas aussi 
égalitaire que le pouvoir castriste veul le faire croirc. II 
semble y avoir chez un certain nombre de volontaires 
combattants internationalistes un emprcssemenl á partir, 
un besotn de quitter l'Ile, d'ouvrir une fenétre sur le 
monde, de respircr un autre air, plus qu’un sentiment 
de solidante, tres limité d'ailleurs, avec l'Afrique.

Comment les Cubains réagissent-ils a cettc présence 
de quelquc 50 000 de leurs soldáis en Afrique ? C'est 
la grande interrogation. On ne sait pas grand-chose, 
sinon que les « combattants internationalistes » qui ont 
participé á ces guerres africaines ont droit aux honneurs 
Otriciels. Reste á connaitre les réactions de ceux qui ont 
perdu un pére, un frére, un fils, un époux, morí pour 
une cause étrangére. Ces guerres ont en effel coúté á 
Cuba plus de 2 000 hommes et 3 000 mutilés. Elles ont 
fait le malheur de plus d'unc famillc 
vrai que la mission internationaliste 
le Cubain, que le peuple cubain 1 
nuelle mobilisation. el en U.» 
I’impérialismc, il n’est cependanl 
Cubain de la rué 
africaines de son

ciellc font état, eux, de grand enthousiasme el mime de 
l'honneur ressenli d’élre «combatiant inicrnaiiona- 
listc », cela malgré les nombreuses désertions et le refus 
de partir de quclques soldáis rciournés en permission 4 
Cuba. Le Cubain est pné de répondre chaqué annré, si 
ce n’est chaqué jour, au mol d'ordre lancé par ses gou- 
vernants : s'cngagcr en ierre africaine pour combatiré 
aux cotes des soldáis de Mengistu.

Ocpuis 1960, la Révolution castriste n'a subi que des 
coups durs. (.'interminable blocus économique, les 
agressions américaines. I'assassinat de Che Guevara, la 
faillite de la guénlla révolutionnairc sur le continent 
lalino-américain, l'échec de la Zafra, le drame du peu- 
ple chillen... tous ces événcments ressentis comme 
autant d'échecs ont enlamé le moral du peuple cubain. 
Fidel Castro ne ccssc de diré qu'« il faut changcr la 
défaite en victoire ». Les défaitcs sont li et il fallait bien 
une victoire. une vraie. Celle de I'Angola en est bien une. 
Elle a fait reculer á Cuba une ccrtainc morosité, un certain 
senlimenl d'échec el de routine, et a donné l’assurance el 
la preuve que la Révolution castriste a vaincu el peut 
vaincre encoré « l'impérialisme ». La victoire angolaise 
est venue a temps pour soutenir la gloirc d'un regime qui. 
en vingt ans, a pris quclques rides el avait besoin d'un 
nouveau soufflc de combativité. Le régime a cherché á 
trouver auprés de la masse des Cubains un regain de 
popularité aprés deux guerres africaines victorieuscs : 
celle de l'Angola el celle de l'Ogaden.

Gabriel García Márquez, arrisé á La Havane juste 
aprés la victoire cubaine en Angola, constatan un pro- 
fond changemenl : « C'était un changement indéfinissa- 
blc. et en méme temps presque trop évident. Fas seulc- 
ment dans l'esprit des gens : dans la naiure mime des 
choses. des animaux, de la mer. dans l'essence de la vie 
cubainc. II y avait une nouvellc mode masculine : des 
vélements de toile légérc. des vestes á manches counes. 
De nouvcaux mots dans la langue de la rué, ct c’élaient 
des mots portugais... II y avait. dans les queues des 
magasins el des autobús bondés. des discussions plus
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Reste á savoir si Peffet psychologique recherché par 
le gouvernement cubain á travers ses interventions afri- 
caines durera longtemps. L’Angola était une affaire. La 
guerre de POgadcn et le confín érythréen en sont une 
autre. Le Cubain moyen, meme s'il est ficr d'avoir 
remporté la vicloire de Playa Girón en 1960, pcut-il com- 
prendre. lorsqu'il fait des queues interminables devant 
des magasins d’austérité el des autobús bondes. pourquoi 
la priorilé et Pobjcctif numero un de ses dirigeanls sont 
devenus tout d’un coup la réalisalion d’autres « Playa 
Girón » sitúes á des milliers de kilomélres de son ¡le 7

anti-impérialistes dans le monde. De sa préscnce en 
Afrique, Cuba tire des avantages économiques. 60 000 
hommes travaillenl en dehors de Pile ; cela résorbe un 
chómage de plus en plus élevé. Fidel Castro s'est 
inquiéte derniérement de Parrivée des jeunes sur le mar­
ché du travail, plus d’un million dans les prochaines 
annécs, selon le leader cubain. Le chümagc, mime s’il 
n'est pas déclaré, demcure un probléme aigu dans Pile. 
En 1960. on comptan a Cuba 3 000 médecins. Ce chif- 
fre a triple en 1977, et a doublé depuis, atteignant 
aujourd'hui le chiffrc de 18 000 médecins.

<. Nous disposons de nombreux médecins. Et nous 
avons a faite face á une forte demande de médecins de 
la parí d’autres pays. Certains, tres pauvres, doivent étre 
aidés gratuitement. Mais d’autres sollicitent notre con- 
cours moyennant paiement. II y a la une source de 
revenus supplémentaires pour un pays non pétrolier 
comme le nótre »(ll). déclarait Fidel Castro dans un 
discours du 24 décembre 1977.

Certains pays riches comme la Ltbye, et dans une 
certaine mesure PAngola, payent cene coopération en 
devises. Cela est source de revenus pour Péconomic 
cubaine.

Aprés vingt-deux ans de castrisme, Cuba, symbolc et 
mythe de la Révolution, est en crise : crise politique. 
économiquc et mótale. La liberté d'cxpression inscrite 
dans la Constilution n'est pas (oíale, et notnbreuses sont 
les entorses aux libertés individuelles. Blanc. mulátre ou 
noir, l'homme cubain non castnste est condamné au silen- 
ce, s'il n’est pas candidat á Pexil. Le régime a clamé ces 
derniéres annécs son désir de libéralisation et de tolérance. 
Mais malgré les signes de clémcnce manifestés récemment

Cuba a-t-il les moyens de sa politique africaine 7 
Le régime cubain reconnait que cene coopération lui 
coütc cher. II y a plus de 50 000 Cubains en Afrique, 
pour la plupart des mililaires. Le ravitaillemcnt et 
l’cnlretien de ces troupes nécessitent le travail d’au 
moins 10 000 personnes á Cuba. C’est-á-dire que plus 
de 60 000 Cubains participent a la mise en pratique de 
la politique africaine de La Havane. Cela représente 
une charge énorme pour Péconomie cubaine qui. il faut 
bien le diré, ne pourran supporter un tel poids sans 
Paide grandissante de l'URSS.

En plus du succés idéologique et psychologique, 
Pentreprise africaine apporte au gouvernement cubain la 
démonstration que la Révolution de La Havane est bien 
assise et qu’elle est capable d'étre un soutien aux lunes

bruyantes que d'habitude entre les parlisans résolus de 
Pinterveniion en Angola el ceux qui commcncaieni tout 
juste a comprendre. Et puis, surtout. il y avait ce phé- 
nomene si tare et si remarquablc : ces hommes revenus 
d'Angola qui paraissaient conscients d’avoir contribué á 
changcr l’histoirc, mais ne s’en comportaient pas moins 
avec le naturcl el la modestie de qui n’a fait que son 
devoir(IO), »



LES CUBAINS FT I AFRIQUE CUBA A L'HEURE AFRICAINE

les

139

bureaucratie 
préoccuper I-

dcnt. le gouvernement 
a essayé de montrer 
« fuyards » 
quants. des 
lene... 3— 
pout soutenir le régime. 
avenue

par Fidel Castro en libaran! 4 000 prisonniers politiques 
les assoctations de défensc des Droits de l'homme affirmeni 
qu'il en resre encore. Dans ce domaine. « la perle des 
Caraibes » est une tache noire. putsque Cuba a le triste 
privilége de compter le nombre de prisonniers politiques 
proportionnellement le plus elevé du monde. Comparé á 
l'échelle de la France, cela voudran dire que 7 millions 
de Francais quitteraient leur pays et que 200 000 autres 
croupiraient dans des geóles politiques.

A La Havane. on ne parle que de « problema ». Le 
costume stalinien et le bureaucratisme soviétique ont 
mal évolué sous les tropiques. Et du socialisme il ne 
reste que des problémes et des fléaux. Les dirigeants 
cubains ont vu le malaise social monter et depuis deux 
ans tls multiplient les avertissements el les mises en 
garde.

« Le capitalismo asee tous ses abus a été capable 
d’imposer la discipline dans le travail. Cuba doit y par- 
venir ausst •>. declaran Fidel Castro en juiller 1979 
devant FAssemblée nationale du Pouvoir populaire. Le 
chef de l'État cubain a adressé aussi de virulentes criti­
ques aux cadres. administrateurs. travailleurs politiques, 
syndicalistes, journalistes et éducaleurs. II les a accusés 
de négligence et de manque d'ardeur et les a rendus 
responsables de « la grave détérioration de la qualité 
des Services publics» : 30 seulement des trains 
cubains arrivent á l'heurc dans les gares... plus du tiers 
des délits restent impunis et cela fait de Cuba « un 
paradis pour la délinquance ». Fidel Castro a dénoncé 
l’absenteisme excesstf dans les entreprises.

Ce n'était pas la premiére fois que le chef de l'État 
cubain formulan des critiques ausst violentes et appelait 
ses compatriotes á l'aulocntique. Mais c'était la premiére 
fois qu’il recommandait des formes de gestión et d'actton 
économiques s’inspirant du capitalismc et du libéra- 
lisme. Ces propos laisseraient penser que le degré de 
gravité de la faillite gestionnaire dans les entreprises 
publiques et le manque de rigueur et de travail dans la

____ ™ cubainc ont
—r le régime.« L'homme nouveau » donl parlan Che Guevara 

reste á inventer. Le Cubain a vu prospércr chez lui, 
sans son consentement ni son approbation. un régime 
bureaucratique répressif. un régime de contróle et de 
rigueur incompatible avec les valeurs culturelles des dvi- 

lisations tropicales.

Le 7 avril 1980, plus de 10 000 Cubains se sont 
cntassés dans les jardins de l’ambassade du Pérou á La 
Havane. sur une surface á peine plus grande qu'un ter- 
rain de football. Des hommes, des femmes. des enfants 
de toutes catégories et de toutes dasses ont pris le 
maquis dans cette ambassade, réclamant un visa pour 
partir. Aprés quelques incidcnts devant Ies ambassades 
du Pérou et du Venezuela, Fidel Castro décida de reti- 
rer la garde et annonfa que tout Cubain serait libre de 
voyager n'importe oú. Ses compatriotes Pont pris au 
mot et des milliers de Cubains ont pris d'assaut 
l’ambassade péruvienne. Cette affaire qui a braqué les 
feux de l’actualité sur Cuba a révélé au grand jour que 
« Cuba n'est pas le Pérou ». Pris de court par cet inci-

■ cubain a voulu sauver la face. II 
au monde que ces milliers de 

étaient de la vermtne (gusanos), des délin- 
is, «.va homosexuels. des antisociaux, des vers de 
.. Des manifestations grandiosos ont été organisées

Et le 16 avril. sur la cinquiéme 
de La Havane. devant l’ambassade du Pérou. 

une foule d’un million d'hommes en délire criait : 

« Qu’ils s'en aillent ! »L'exode des Cubains par milliers est dú á un « ras- 
le-bol ». La crise d'avril ¡Ilustre un mécontentement et 
un désenchantement croissant dans de larges couches de 
la population cubaine. Aux restrictions, aux rationne- 
ments alimentaires qui durent depuis 20 ans (el c’est 
long 20 ans !), s’ajoutent les problémes qu'affrontent 
les Cubains. á cause de la nature autoritaire et bureau-

commencé sérieusemenl i



CUBALIS CUBAINS ET LAFRIQUE

141140

Certains observaieurs n'hésitenl pas a affirmer que 
le regain el le dynamisme de la politique extérieure 
cúbame, notamment en Afrique, visent a compenser et

opti- 
lire sur 

les

cubains
’dé mobiíisation 

maniere comme u"

4Í-.3 inlérieur. A 
le continem noir.

• un effet 
la maintcnam 
l’impérialisme.

n’est pas aussi impossible qu'on le luí avait dit. Aprés 
ce contact. on a vu a Cuba le nombre des candida» á 
l'émigration se multíplice. Ce ne sont plus des bour- 
geois comme dans les années 60. mais des ouvriers et 
des paysans.

II cst difficile de savoir jusqu'á qucl point les entre- 
prises afncames de Cuba on! joué un role dans cetic 
crise et dans ce malaise social qui croit chaqué jour á 
La Havane. Mais si l’intervcntion cúbame en Angola a 
ravivé la populante de Castro, la suite el l'engrenagc 
dans lequcl se trouve engagée la politique afncame de 
Cuba aprés l'Ogaden inquiéten! le Cubain qui volt mal 
son pays jouer un róle de gendarme dans le monde. 
Cct aspect négalif de la politique étrangére castriste a 
certamemeni influencé quelques déparls en exil. Suivant 
un sentiment naturcl et légitime. le Cubain aujourd'hui 
rationné dans son alimentation. écrasé dans ses libertés 
et condamné a une grande austérité. a du mal á com- 
prendre ce que signifie un « internanonalisme proléta- 
rien » qui le fail courir pour sauver de lointains pays.

cratique du régime. Le Cubain nc peut plus comprendre 
que la cause umque de ses malhcurs est l'impérialisme 
américain. S'il est srai que les « yankees » demeurem 
les cnnemis de Cuba, si l'on a en mémoire les interven- 
nons directes ou indirectes que les Elats-Unis om organi- 
sées pour abatiré le régime castriste. si le blocus écono- 
mique dure encore, cela n'explique pas tout.

L’ouvcrture de l'ile au lourismc. en paniculier aux 
Nord-Américains. et la visite á Cuba de 100 000 
Cubains de l'exténeur expliquen! en partie cene révohe. 
du Cubain de l'inlérieur, et ce désrr de fuir. Les cxilés 
cubains de la Flonde onl suscité, chez le Cubain moyen, 
l'envie. lis lui ont raconté leur « Floride capitaliste .. oii 
la vie est facile et confortable, et cela l'a fait rever. Le 
Cubain en a déduit que la vie dans un pays capitaliste 

____________________________________________________i.,: j:- *

Á I.HEURE AFRICAINE 

á masquer l’échec et la faillitc du systéme 
travcrs les interventions militaircs sur le so 
les dingeants cubains chcrcheraicnt á produirc 
psychologique sur leur population. en 1 ~
dans un état de mobiíisation centre I „..K------C’est une maniérc córame une autre de dire au peuple 
cubain que. singt ans aprés, la lulte n’est pas finie.

.< Nous avons élé. nous sommes, nous scrons 
mistes. >■ C’est l’un des slogans que l’on peut li: 
Ies murs de La Havane. Ou encorc : « Qu'importent 
sacrificas quand il s’agil du destín du peuple. »

Cet effet psychologique commencc á se retourner 
contre le régime castriste. Vingt-deux ans aprés son 
arrivéc au pouvoir, Fidel Castro peut continucr á dire : 
« La Révolution, tu sais, c’est difficile. » Difficile á faite, 

surtout chez soi I
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8. Castro l’Africain, 
un caudillo non aligné ?

UN CAUDILLO NON ALIONÉ 7

En mars 1977, Fidel Castro effcctua une tournée 
dans plusicurs pays africains. « J’ai pu voir au cours de 
celtc visite tout le mal que le capitalismo, le colonialismo 
et l’impérialisme ont inflige á une grande partie de l’hu- 
mamté ». declara Castro á Berlin-Est en rentrant de sa 
tournée africaine. le 2 avril. « II y a des Cubains en 
Afrique, en Asie. qui portent leur modeste contribulion 
á la lulte révolutionnaire. Nous ne le faisons pas pour 
des raisons de prcslige nalional, ni pour jouer un rdle 
dans la vie internationale. Nous le faisons parce que nous 
sommes des tnternationalistcs. »

Le pcriplc africain de Castro avait suscité des espé- 
rances. mais aussi des inquiétudes. La tournée africaine 
d'un leader tiers-mondiste (et pas n'impone lequel. celui 
qui a aidé á libérer l'Angola). alarma les chancelleries 
occidentales qui savaient que l’homme de la Sierra 
Maestra asan accru son poids en Aírique el dans le 
liers monde. Plus de vingt ans aprés son enlrée victo- 
rieuse á La Havane. Fidel gardo dans sa haine contre 
l’impérialisme le méme acharnement. « L’impérialisme 
n'a pas seulement subi un Playa Girón á Cuba, il en a 
subi un en Angola, et un autre en Éthiopie. Trois 
Playa Girón en vingt ans. Que le tigre soit de papier 
ou non, notre honneur, notre dignité el nos principes,

Belen en 
« Fidel s*. 
qui 

jours d 
l'école. 
tou» II se consacrera 
doutons | 
de sa vie..............-
ne manque pas en 
exact. et « k ;— 
dité.Vingt deux ans plus tard. I'étudiant en droit. favo- 
cal. le guerillero n’a ríen perdu de sa verse et de son 
dynamismc. Aprés deux décennies de pouvoir. le « líder 
máximo « qui a $4 ans ne manifesté aucune fatigue. II 
marche plus vite que personne et ses tournecs dans l'üe 
ne sont pas de tout repos pour ceux qui l’accompa- 
gnent Fidel cumule tous les pouvoirs. II est le leader 
de La Havane et ti est le pouvoir cubain. Chef de 
l’Éiat. Président du Conseil d'Étai, Président du Con- 
seil des ministres, secrétaire général du Partí comrnu- 
mste. commandant en chef de l’armec, il supervise per- 
sonnellement les forces armées. la pólice. I'admimstra* 
tion intérieure. la santé et la culture.

Tribun de talent. Fidel Castro a la magie du verbe. 
de l’expression qui frappe et qui électrise la foule. II a 
ce don extraordmaire de la parole. Enflammé. jovial, 
persuasif. coléreux. moqueur et humoriste. le « líder 
máximo » passionne encore son auditoire qui peut pas- 
ser des heures et des heures á l’écouter sans lassitude.

eux. ne sont pas en papier (I). » Exemplc de propos 
dont seul le « líder máximo » a le secret.

Avant d'entrer á l'Univcrsite de droit. I’éléve Fidel 
Castro avait récolté, dans l'annuaire du collége de 

•n 1945. cene appréciation de ses maitres : 
s’est toujours distingue dans toutes les matiéres 

jui ont un rapport asee les ietlres. II a d'excellentes 
luahfications. il a été un véritable athléte qui a tou- 
—•« defendu asee courage et orgueil le drapeau de 

. II a su gagner l'admiration el l’affection de 
»c consacrera á la carriére des lois, el nous ne 
pas qu'il remplisse de brillantes pages le lívre 
‘ II est íait d’un bon bois et l’homme d'aciion 

pas en luí. - Cet eloge desmatorre se révéle 
le bou » a faít preuve de sa rarissime solí-
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P'esse tra- 
un véri-

gncr toutes les contradictions el abreuver 
promesses. d'illusions. de reverles el de comre-vérités. || 
disserte sans notes, sur tous les sujets, avec une monta- 
gne de chiffres, de stalistiques el de détails : cela va du 
déroulement des opérations militaires en Ogaden á la 
crise du logement á Cuba. L'homme est habité d'une foi 
et d’une détermination inébranlables. II n’accepte pas les 
critiques. Ses proches affirment que. malgré sa faculté 
d'écouter les autres, il n'est point influcncable. 
« Marxiste-léniniste »> par convenance. opportuniste- 
nationaliste occasionnel. internationaliste par ambition, 
ce castillan reste á définir dans sa (raversée des rnéan- 
dres du communisme.

Sincére et de bonne foi. I’éléve Fidel Castro Ruz ne 
maitrise cependant pas ses lepons et ses connaissances 
historiques. Des points d’ignorance et des lacunes le 
poussent i simplifier sommaircment l'hisloire et les évé- 
nements passés ou présents. A son compte. les réalisa- 
tions importantes de sa Révolution. Cuba a accompli 
depuis 1959 des progrés indéníables dans les domaines de 
la santé et de l'éducation, et si l'on compare Cuba á 
certains pays du tiers monde, il est certain que. dans Pile, 
la nuil a reculé. Mais a sa charge, son ambition d'étre le 
messie d'un tiers monde espioné et meurtri, un leader de 
libcration et d'espoir. « Qui se souvient des chefs d’État 
helvéliques ? Que resterait-il de nous demain si nous nous 
contcntions d'améliorer le son de quelque dix millions de 
Cubains ? De quclle trace au contraire Cuba ne marquera- 
t-il pas la fin du XX- siécle s'il assure la libération des 
peuples en Afrique, en Amérique du Sud et ailleurs ? ». 
confian un jour Castro i un visiteur.

II sait que la postérité de l'histoire ne gardera trace 
que d’un Napoléon ou d’un Bolívar. N'Krumah, Soe- 
karno, Nehru, Nasser ont disparu. Che Guevara. Ho

Les discours, les meetings, les conférences de p 
ditionncllemem ennuyeuses, sont á La Havane 
table spectade de •< one man show ». Un gros cigare a 
la bouche. une barbe épaisse. une formidable mdanr/ 
'".da.ní ..le. T?a,d Ia. chan,an'«. Castro peut alr

une foule de

UN CAUDILLO NON ALIONÉ 1

... Man est démystifié. Boumédienne 
Chi Minh sont mor . . malad¡e El la Révolution 
et uto ont smxom*i » 1 orpheline. Kadhafi se 
da"' X dan, ¿s débo.res et les éehecs de 
d.' snbe Él ldi Amin Dada, malgré ses ouuances. 
I’umtc atabe. >' |e jds Lc |crrain était
nj'aCaPsuo l-a occupé avec ses réves de tricontinentale 

so ambmon. d’homme dÉtal. Castro losder du 
n’CTt pa* comme certains le disent le 

" merced' ¿ Mo£u .. II s’.Hte cenes * 1URSS. 
“ aT"surprend aussi les Soviéliques et les devanee sur 
le terrain africain. Cela peul quelquefots coíncider avec 

leurs intéréts.
En sepiembrc 1979. La Havane a acc-aeilli la 6' con- 

fércncc des Pays non alignés. Fidel Castro avait soi- 
gneusement préparé cene réunion. Et malgré le procés 
fail á leur hóte par certains pays. concernant son ali- 
gnement sur l’URSS et ses interventions militaires en 
Afrique. Castro joua habilement pour éviter la cassure 
du mousement el en tirer un prestige personnel.

C’cst en 1961 et dés la premiérc conférence des non- 
alignés á Bclgrade que Cuba avail adhéré au mouve- 
ment. La révolution venait de triompher á La Havane. 
Les participants de Bclgrade manifestérent leur soutien 
á Fidel Castro. II incarnait á leurs yeux le représentant 
du contincnt latino-antéricain et un excmplc d’indépcn- 
dancc vis-á-vis des puissances et des blocs dans le 
monde. Cuba était le seul pays latino-américain á parti­
cipar en tañí que membre a part entiére. Le Brésil, la 
Bolivic et l’Équateur assistaient á la conférence en tant 
qu’observateurs.

Le sommet du Caire, en 1964, accueillit d’autres 
pays latino-améncains en tant qu’observateurs : Argen­
tina. Chih. Jamaíquc, Mexique. Trinité-et-Tobago, 
V'""u'la « Uruguay. Cuba dcmeura seul pays 
Cahe Tondan mCn'br1C dU mouvcmcnl- >a «unión du 
Catre conda.nna violemment les agressions nord-
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américaines centre Cuba el dénonca le blocus é,

un
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cntrée 
réu-

de « bras armé de Moscou 
role étrange 
posé non-alit 
nialisme, de I

Pos á patrie lors de cene reunión 
lants de plusieurs pays. el noiammenl 
Zairc el du Maroc. M. Malmiereas, 
Affaircs élrangéres, se défendit 
cherche en Afriqui 
premieres mais la , __________  ,_ _
Cubains sonl resenus sur le conlinenl que leurs aicux 
avaicnt quiné en * 
des déshériics 
réponse a l’appcl des i 
times faisant face á I 
nistes el serviteurs de

lanl qu'esdavcs, pour soulemr la lulle 
centre l'oppression colomalc ci en 

peuples et des gouvernements légi- 
l’agression des racistes. annexion- 

•' l'impíriallsme... Les combarían» 
internanonaux cubains ne peuvent cite places sur 
meme pied que les mcrccnaires el les intervcnlionnistes 
des ancienncs puissances coloniales. »

Par les représen- 
de l'Égypic. du 

ministre cubain des 
“ Ce que La Havane 

ic. ce n csi pas l'accés a des ñutieres 
défensc des inléréls des Africains. Les

--------------, ----------------- "u.rayu le OIOCUS éconr.™; que impose a lile.----------------------------------------- «“nonu-
Parmi les 13 nouvcaux pays qui firenl leur et 

daos le mouvement lors de la troisiéme conférencc 
nic a Lusaka (Zambie) en 1970. trois étaient |ati~ 
américains: la Jamaique. la Guyana, et Trinité^ 
Tobajo II > agissau de pays anglophones qui sena,™, 
d’accéder á l’mdépendance. La Barbadc. la Colombie e 
le Pérou assisiaient en qualité d’observatcurs.

A Algcr en 1973, la parlicipation de l’Amérioue 
latine s’clargit. Le Pérou, l'Argentine et le Chili devin 
rent membres de la conférencc. A l’époque. ces pays 
avaicnt une posilion ami-impérialiste. A la cinquiéme 
réunion du mouvement á Colombo (Sri-Lanka) en 1976 
seuls les pays des Caraibcs représentaient le contineni 
latino-américain. Le Chili et l’Argentine furent écanés 
du mouvement aprés leurs coups d'État fascistes respec- 
livement de septembre 1973 el de mars 1976. Cuba, 
seul pays latino-américain á erre membre de ce mouve- 
mem depuis la premiére heure, vit son role grandir au 
sein du mouvement. Fidel Castro déploya tous les 
moyens pour faite de ce sixiéme sommet de La 
Havane un succés. II voulait recréer á travers ce mou- 
vcmenl une « Triconrinentale » de combar el de lurte 
dans le monde. Et cela malgré les critiques et Ies 
remous contrc Cuba et sa politique africaine, émanant 
du sein méme du mouvement.

En juillet 1978, la conférencc ministéricllc du mou- 
vement des non-alignés tenue á Belgrade avait au centre 
de ses débats le probléme du non-alignement de Cuba 
el ses interventions militares en Afriquc. Le ministre 
somalicn des Affaircs élrangéres qui qualifia alors Cuba 

déclara : « Cuba a un 
dans la Come de l'Afrique. Un pays sup- 

igné a choisi de s'allicr aux forces du colo- 
: l’oppression et de l'hégémonismc. II s'est 

laissé manipulcr par une grande puissance, l'Union 
soviétique, servan, ses desseins et ambirions dans le 
contexte de la rivalité des grands. »

La conférencc de La Havane révéla l'existence au 
sein du mouvement de deux tendances et de deux théses 
sur la signification du non-alignemenl. La premiére, 
défendue par Fidel Castro, esl que non-alignement nc 
signiíie pas neulralisme el refus de choisir entre les 
blocs idéologiques qui se partagenl le monde. Fidel 
Castro voulait convaincre les non-alignes que le Viét- 
nam, le Laos, l’Élhiopie, le Yemen du Sud el l’Angola 
adhérent á cene thésc. La deuxiéme fut soutenue par le 
presiden! Tito : « Le mouvement n’est pas et nc peul 
pas étre la courroie de transmission ou la chasse gardéc 
de qui que ce soit. » Cene thése est partagée par tous les 
pays dits modérés du mouvement.

Si le sommet de La Havane a évilé une rupture 
entre ces deux tendances, il a connu quclques monteras 
houleux. Quand des délégucs criércnl á haute voix dans 
la salle de la réunion qu’ils n’étaient pas venus lá pour 
assister á une réunion du Komintern, Fidel Castro se 
facha et les traita de « saboteurs ». •> naufrageurs » et 
« panlins de l'impérialisme ».

Des l’ouverture de la conférence, le <■ líder 
máximo » donna le ton : « Nous ne sommes pas, nous 
ne serons jamáis des opportunistes. Aucun révolunon-
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« Fidel Castro veut élre le Bolívar de l'Afrique »
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néo- 
’i sont 
lasane.

Unís et l'Euri 
quelques i 
l'Occ'

M. Eduardo Manet. ex-drrccteur du centre dramiti- 
que de La Havane. a fui le régime castrisle en 1968. 
Aujourd'hui, exilé á Pans. ce cinéaste el écnvain cubam

profon- 
parce que sa

ere A des momenrs tres difficiles et décisifs dans la ríe 
notre peuplc quand nous courions le risque d’étre 
exterminas. »

II était difficile á Fidel Castro de nc pas évoquer 
aussi dans cette allocution le role et la tAchc des 
Cubains i l'étrangcr : « Des techniciens cubains travail- 
lent actuellemcnt dans vingt-huit pays membres de notre 
mouvement. Dans l'immense majorité de ceux-ci, 
compte tenu de leurs limitations économiques, cette 
coopération est gratuito en dépit de nos propres diffi- 
cultés. II existe actuellemcnt deux fois plus de médecins 
cubains A l'étrangcr que tous ceux travaillani dans dif- 
férents pays pour le compte de l'Organisalion mondiale 
de la sanie. Des fils de Cuba, plcins de noblesse et 
d'abnégation, sont tombés A des milliers de kilométres 
de leur patrie pour soulenir des mouvements de libéra- 
tion. défendre des causes justes... lis traduisent la 
pureté. le désmtéressemcnt, l'esprit de solidante et la 
conscicncc internationaliste que la révolution a inculques 
A notre peuple. »

La réunion de La Havane ne ful pour le mouvement 
des non-alignés ni une crise ni un échec. Les pronostics 
de ccrtains Occidentaux faits avant la conférence se 
révélétcnt faux. Le tiers monde se trouva uní autour 
des thémes essentiels. Fidel Castro sut contribuer A cette 
unité en trouvant le ton el les mots pour exprimer des 
préoccupations communcs : « Nous serons patienls, 
nous serons prudents, nous serons souplcs, nous serons 
sereins. » II nc demanda A aucun pays de s'aligner sur 
Moscou, mais il évoqua la situation économiquc et poli- 
tique du tiers monde. II rappeta la vérité amére de ces 
guerres froides ou chaudes. de ces famines et miséres 
qui rongent les trois continents pendant que les États- 
Unis el l'Europc vivent en paix depuis trentc-cinq ans. 
En quelques minutes il cassa le mythc de la ncutralité 
que l'Occident veut imposcr aux pays non alignés. « Je

me demande si les Elals-Unis ou n’importe quel pays 
de l'OTAN ont aidé quelqucfois un seul mouvement de 
libération dans le monde ». I'inlerrogation de Castro 
était de taille et resta sans réponse. A l'Assemblée. 
Fidel Castro parla aussi du racisme. du 
colomalisme et de l'impérialisme. Des mots qui 
loin d'ítre creux pour les gens réunis A La Ha 
.< modérés » ou « radicaux ».

A la fin du sommet. Fidel Castro rassura les mem­
bres sur l’intégrité de leur mouvement et le succés de la 
réunion de La Havane : « Malgré de séricux écueils, 
nous avons adopté sur tous les problémes traités des 
positions presque unánimes. Aussi bien pouvons-nous 
proclames que notre mouvement est plus uní el plus puis- 
sant que jamais. plus indépendant que jamais. En raison 
des responsabilités qui incombent A notre pays. nous 
ferons l’impossible pour appliquer les accords adoplés ici 
pour renforcer l’unité du mouvement. Le prestigc et 
l'autorilé de son président. nous nc l'utiliserons jamais A 
notre profit, mais enticrcment pour lutter pour autrui. 
Cuba nc tisera jamais aucun bénefice du fait qu'il est 
A la téte du mouvement. »

Elu président du mouvement des non-alignés. le 
« líder máximo » sorlit rcnforcé dans son role de leader 
du tiers monde. En octobre 1979. il alia défendre les 
revendtcations et les résolutions économiques du mouve­
ment devant l'Assemblée des Nations-Unies A New 
York. Nommé pour trois ans leader attitré du non- 
alignemcnt Castro devient en quclquc sorte le caudillo 
du tiers monde pour l’éternité. Le reve castristc se réa- 
lilé.

naire n'a le droit d'étre lAche... Nous sommes 
dément rcconnaissants au peuple soviétique 
coopération genércuse nous a ardes á sutvivre et' A

'te de
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lí PtBIHt AfRICAN Df HDEl CASTRO 
Si» en Atrlque mar* t’K'

nous explique les raisons qui pousseni Fidel Castro 4 
intervenir dans les alfaires africaines.

— C'était plutót du libéralisme. du genre du Partí révo- 
lutionnaire mexicain qui depuis 30 ans impose un pou- 
voir " révolutionnaire » á México mais n’hésite pas á 
tirer sur les éludiants et les ouvriers quand il le faut ! 
Cene théorie politique floue et imprécise dans laquelle 
on ne sait pas tris bien s’ils acceptent ou refusent 
l'aide communiste, dépend du moment. Au pouvoir, 
Fidel Castro a continué cctte politique d’intervention. 
Pendan! loute la période de Che Guevara, c’était une

• Que! genre de nalioiialisme, liberal ou 
droite ?

— A van, tout, il ne faut pas oublicr que Fidel Castro 
n'était pas un marxiste orthodoxe. Quand il éiail étu- 
diant, il était surtout un révolutionnaire nationaliste, 
accusé mime d’ctre un peu plus á droite qu'á gauche. 
II avait participé á des aclions avec des groupuscules de 
droite et meme d'extreme droite. Mémc l'opération 
d’invasion de Cuba avec le célebre batcau « Granma » 
était une opération antimarxiste. Tous ceux qui ont étu- 
dié le marxisme savent que ce genre d’opération esi 
tout á fait contraire á la théorie et á l'action marxistes.

Au cours de son premier voyage aux États-Unis,
— á ce moment il venait juste de prendre le pouvoir —. 
Castro avait tcnu des propos anticommunistes. Je pense 
qu'il était sincére, il n'était pas entouré de communistes 
cubains i cette époque-lá. II était comme plusieurs 
révolutionnaires cubains, un nationaliste avant tout.

• Des troupes cubaines qui imerviennent dans des con­
fuís africains, un souuen aux regañes dils « socialistes » 
en Afrique. La Havane qui vil depuis cinq ans u 
l'heure africaine... Selon vous, pourquoi Fidel Castro 
clamanl son marxisme-léninisme intervient-il aujourd’hui 
ouverlemenl et directemeni dans les affaires du comí- 
nenl noir ?

KjY
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" serón! publies bienlót ?
imponants car ils 
-i La Havane est

• Fidel Castro juslífie ses interventions mililaires en 
AJnque par trois élémenls : 1’africmM de Cuba, l'tnter- 
nattonalisme proUtarieu el ta posibilité d'abaure le 
captlalisme sur te aínsutn oü selon Castro la 
révolulion est posstble el Jatsable. Concernanl Cuba, 
pays « laiino-africom y a-l-U vraiment ut. problema 
noir a Cuba ?

— Fidel Castro ulilise cene propagande pour défendre

• Ces documenls existen!
— Oui. Ce sont des documcnts tris in 
prouvent que la polilique africaine de 
une polilique concertíe et élaborée avec l'Union soviéti-

que et Cuba. Castro envoie en Afrique des hommes. 
Cela l'arrange el l'aide á resorber le chómage qui existe 
d'ailleurs dans tous les pays de l'Est, sous une forme 
difiéreme de cellc des pays capitalistas du monde occi­
dental. Personne ne peul nier aujourd’hui que Cuba 
traverse des difficiltés cconomiqucs graves. On l'a vu 
lorsque 10 000 hommes se sont entassés dans les jardins 
de l'ambassade du Pérou. L'iniervenlion africaine cas- 
triste aide. comme d’auires opérations. a maintenir le 
pays dans un état de contróle.

• Selon vous. bidet Castro ágil en Afrique selon une 
slratégie et un dessetn sovtétiques ?

— Des exilés cubains ont réussi á avoir des docuntents 
imponants qui prouvent que mente l'opération de I'Angola 
est soviétique. L'intervention cúbame en Afrique se fait 
en total accord avec l'URSS. II peut y avoir parfois des 
différences comme en Ogaden ou en Érythrée mais c'est 
tout de mime une polilique d'ensemble.

• El les inlerventions aventúrales de Castro 
que ?

— En Afrique, Fidel Castro arrive au bon moment. Et 
Ton trouve des points forts dans ces interventions afri- 
catncs. D'un cóté, cela correspond á la polilique Ínter- 
ventionniste de Fidel Castro. 11 a dit souvent que Cuba 
est trop petit pour lui. C'est un homme ambitieux, 
vaniteux et orgueilleux. II veut faite oublier des person- 
nalités comme Bolívar. C’est une obsession chez lui. II 
veut étre le leader du tiers monde, et il y est arrivé. 
Qu'on le veuille ou non, aujourd'hui il est le Président 
des pays non alignés. le leader du tiers monde. En 
mónte temps, la polilique de Cuba fait partie de la 
politique d'expansion soviétique. C'est lá que se rejoi- 
gnent les choses.

• Quand on tu la preste cúbame, on ne trouve aucune 
mentían du chómage mais cette presse fau éiat souvent 
des problemas de l'emploi. A combien esttmez-vous le 
nombre approxtmatif des chómeurs a Cuba ?

— Tout cela se tient dans un enorme secret et personne 
ne peut vous donner les chiffres exaets du chómage, ni 
le compte rendu de la politique de l'emploi ó Cuba. On 
sait qu'une grande partie de la population est contrainte 
á faite des travaux auxquels elle n'était pas formée, 
parce qu'elle ne trouve rien d'autre. Cela on le sait par 
les gens qui ont quiné le pays derniérement. J'ai ren- 
contré, par cxemple, un jcunc architecte qui est partí 
parce qu'il ne trouvait pas d'emploi. Une des caracléris- 
liques de la révolulion cubaine est l'obsession des diplo­
mes. 1) n'y a jamais eu une étude de prévision pour 
l'emploi futur de cette grande masse de diplómés. Ce 
chómage existe mime chez les artistes. Ce probléme de 
l'emploi a poussé beaucoup de jeunes i, quitter le pays.

intervention directe et ouverte dans plusieurs p»n 
latino-américains. Cela est historique. Dans son livrt 
Journal. Che Guevara se plaignatl de l'aililude du Partí 
communiste bolivien qui ne l'avait pas aidé. Le Pe 
bolivien était inféodé i Moscou et les Sovtétiques 
étaient opposés aux interventions aventuróles de Castro 
en Amerique latine.



LES CUBAINS et I AmiQUI-
UN CAUDILLO NON ALIONE 7

154 155

essayer 
(par t- 
Nones

Castro joue
- — convient

noi'«A parl.r

-' noyau du

tris minime. II y , 
propornon nórmale dar 
teur Batista que Castro qui qumaient le pays. C'est l'histoire d'un 

i s'empate d'un bateau pour s'enfuir et il se

— Qa a élé progressif. C'était une sírie d’oppositions, 
d'inlerdictions qui devenaient de plus en plus pressan- 
tcs. Au débui de la Révolution. il y avail une liberté 
dans la création anistique. On pouvait dire bcaucoup 
de choscs el sans la moindre censure. Peu i peu les 
portes se sont fermées, surtout á partir de 1965, quand 
le Parii s'est siructuré et que plusieurs mcmbres de 
l'ancien partí communiste ont repris le pouvoir. Le 
pouvoir castristc devint stalinien.

Mon premier film « Transit » traitait de> problémes 
des gens r’"i —------ c"— —!— *'—
voyou qui

pouvoir cubam. il n‘y o pas

■ L'-ius éln dramalurge. cinéaste. éenvam. A que! 
momenl avez-vous sean que vous ne pourrieg plus ira- 
vailler a Cuba comme créaieur ?

• Eu-cr á partir de cene date qu‘on a essayé a Cuba 
de suppnmer tóate culture el expression populaires 
d origine afríceme ?

— Non. Au contrairc, on joue bcaucoup sur l'aspect 
folklorique de cene culture, officiellement c'est une 
vitrine. méme Franco. Mussolini et d'autres dictatcurs 
om cherché et encouragé le folklore. Aux Noirs 
cubains. Fidel Castro a enlevé, nié el supprimé Piden- 
lité, mais il leur a laissé un certain folklore. Un jeunc. 
qui travaillan avec moi á cene époque á l'lnstitut du 
Cinéma, a disparu du jour au Icndcmain. II était etnpri- 
sonné parce qu'il appartcnan a une congrégation noire.

table mdien. avaii ce sens populaire que Castro n'a 
pas Fidel Catiro esl l'Espagnol lype.

Quand les Black Panthers sont arrises a Cuba pour 
er de creer un mouvemcnl en élablissant un signe 
exemple celui de la « coiffure afro »), toutes les 

cubaines. alors, onl assumé la négritude. Fidel 
Casi) o a renvoyé les Black Pamhcrs el a mis les repré- 
sentants cubains de ce mouvemem en prison. 
Aujourd'hui Castro utilise la négriiude á des fins politi- 
ques, exclusivemeni politiciennes. Les Africains accueil- 
lis dans les écolcs, les camps d’enirainement,... sonl 
toialemcnl séparés de la population. On ne les voil pas. 
II y a eu dcrniércment un scandale concernant des 
enfanis congeláis arrachés á leurs parenis pour éire 
embrigadés i Cuba. Casiro se charge aujourd'hui de 
former l'élitc de la nouvcllc classe africaine. II n'y a 
pas que l'Afriquc. tous les pays caraibes sont lombés 
sous l'influence cubainc : la Jamaiquc, Grenade. méme 
la Marumque et la Guadcloupe. En 1960, déj*. au 
debut de la révolution, j'ai rencontré des représentants 
de la Martiniquc s'entrainant á Cuba dans des camps 
clandestina.

• Dans les inslances du 
bcaucoup de Noirs ?

— Le nombre de Noirs dans le comité central du Pañi 

< en a trés peu par rappori i la 
lans la population. Méme le dícta­
lo a fait fuir. qui était lui un véri-

les Noirs en Afrique el a Cuba, mais il est tout á fait 
ce qu'il y a de plus espagnol. C'est l'Espagnol type „ 
un des rares cas cubains oú il n'y a eu de mélange 
nulle pan. Aujourd’hui, il est en ¡rain d'essayer de se 
trouver desespérément des r acmés africaines pour justi- 
fier ses actions et servir tes ambitions. Cuba n'est pas 
Haití. II y a cu des rclations trés importantes entre les 
populations blanche et noire. II y a eu bcaucoup de 
melanges entre les Blancs. les Noirs et les Chinois. ces 
derniers étaient nombreux á Cuba. Fidel 
sur le colé africain quand cela l'arrangc el lui 
II a interdit touies les congrégalions rClo..„ 
parce qu'cllcs étaient forcémenl clandestincs. 
de 1965. Fidel Castro a réprimé toutes les c- 
el les pratiques religicuscs africaines d CuL. 
précisément á ce moment-lá que s'est créé le i 
pañi communiste cubam nouveau.



LES CUBAINS ET LAFRtQUE
UN CAUDILLO NON ALIGNÉ ?

156 157

censure 
moment du 

cubaine

t á coopérer avec les États-Unis 
un signe de sympathte des Amé-

• Fidel Castro était prét 
el il a loujours attendu u 
ncains.

— Oui. parce qu’il y a á Cuba une tradition tres forte- 
ment influencée par les Américains. Castro, lui-méme, 
aime tout ce qui esl américain. 11 nous demandan á 
l’Inslitut du Cinema de luí projeter en privé des Films 
américains. surtout des westerns. C’est un fan de John 
Wayne.

politique plus sou- 
entiérement entre les 

une politique 
que cello de Cárter 

Cette politique~de 7 é,ran«éres-
enlevé á Cuba toule chance de

brouille avec l’URSS et, si les Américains avaient été 
plus souples. Castro aurait certainemcnt adopte une autre 
facón d’agir.

• Comment expliquez-vous que Fidel Castro aprés 22 
ans de régne reste encore populaire et adoré par le peu- 

regarde dans d'autres pays, on cons- 
chefs ont perdu leur popularité aprés

pie cubain ? Si on 
late que plusieurs 
un long régne.

— Ce n’est pas vrai, il n'est pas aimé par tout le peu- 
ple. L’ouverture de la frontiére une seule journée a pro­
voqué l’entassement de dix mille personnes qui vou- 
laient partir. Si on donnait la possibilité aux Cubains de 
partir et si on laissait les portes ouvertes, une grande 
partie de la population quitterait le pays tout de suite 
et cela malgré tous les problémes que peuvent rencon- 
trer ces exilés. La popularité de Castro esl bien relative 
el éphémére. II esl vrai que le pouvoir castriste a été 
bénéfique, mais pour certaines couches de la société 
cubaine seulement. En 22 ans de régne, Castro a tra- 
vaillé idéologiquement cette population. C’est un grand 
comedien qui a un sens extraordinaire de la mise en 
scéne et de l'ulilisation des mass media. 11 passe chaqué 
jour sur les écrans des actualités télévisées. II le 
demande et il l’exige mente. C'est un homme trés dyna- 
mique qui bouge beaucoup. II ne cesse de se promener 
dans toute Tile. Castro régne á Cuba comme si c'était 
son territoire, sa propriété personnelle. C’est un patrón

• La Révoluiion avail Li...
E¡t<e l’alignemenl sur C Union 
poní príjudice ?

— Si les Etats-Unis avaient eu une 
pie. Cuba ne serait pas toníbé er.m.v 
mains de Moscou. Kennedy pratiquait 
aussi cohérente et aussi absurde 
aujourd'hui dans le domaine i'  --------

« tango » et de danse aller-relour a 
—te char.ee de ráster non aligné et a 

Castro d'étre un Tito. Les Étals-Unis avaient préparé 
l’opération de la Baic des Cochons et avaient refusé á la 
derniére minute d’aller jusqu'au bout dans l’aide 
exilés anticastristes. La CIA avail contmis plusii 
erreurs. Le jour de l'invasion, j’étais U ~ 
jour-lá que Fidel Castro décida de 
Soviétiques. Cet alignement cl..L.  
des bas. 11 y a eu la ctise d’octobre,

biendémarrf dans les années 60.
■ _...„.i soviftique qui lui a

aux 
. tieurs 

lá. et c'est ce 
s'aligner sur les 

continué avec des hauts et 
Cuba était en

fait prendre par la pólice. Mon film est avant tout poli- 
cier. les méchants sont punis. Mais le pouvoir |-a 
trouvé subversif parce que j'ai montré les queues 
devant les magasins el quelques difficultés dans la vie 
quotidienne cubaine. Le Pañi a trouvé les personnages 
de mon film trop négatifs. Le film n'a pas été franche- 
ment interdit mais il a disparu de la programmation et 
la diffusion a été sabotée. Ce probléme de la 
s’est fait de plus en plus pressant jusqu’au mo- 
coup de Fragüe. L’alignemenl de la position „ 
sur cclle de l'Union soviétique dans cette affaire a été 
pour moi le point culminanl. Je n'ai pas accepté l’atti- 
tude de Castro sur l'affaire Tchécoslovaque et j’ai 
demandé á partir. Le dircctcur de l'Inslitul du Cinema, 
un ami. m’a facilité ce départ. J'avais une piéce de 
théátre qui devail étre présentée á Paris, c’était l’occa- 
sion el le gouvcrnement cubain m’a laissé partir sans 
que je sois obligé de m'exiler officiellement. Et depuis 
douze ans je suis á Paris.

char.ee
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c’était la «te. On sentad
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lage el i| 
ilaiion, il 

Fidel, j’ai

• Esl-ce que ce dynamisme de la potinque cúbame en 
Afnque ni exene poue camouftes des dqitculin 
d'oedee intéeieue. nolamment economiques ? ridel Cas- 
leo cheeche-t-il d produire un effel ps.ychologique a lea- 
tees son asemueisme afeicain ?

• El les manifesialions populaiees. les meerings, les 
maeches, il y a quand mime du monde, beaucoup de

quel villa, 
la popul-

■ Cene facón d'agie ne efsoud pus poue autanl les peo- 
Mimes.

— Non seulement elle ne résoud pas les problémcs mais 
elle les aggrave. Castro ne lieni pas compie des criti­
ques. Rene Dumonl me disait que le drame de Castro, 
c’est qu’il ne veut jamais écouter une seule critique. 
Quoi qu’il arme, il fail ce qu’il decide, quine ensuile á 
faite son aulocritique. Luí. il continué el il fail payer 
les auires. Cetle imposibilité de critiquer, ce manque 
de deba, d’idécs el de liberté renden! la vie cubaine 
militarisée et le systéme policier. Pas de liberté 
d’expression, pas de liberté de création. pas de liberté 
d’ctre soi. il n’y a que la liberté de départ commc exilé 
et mime cene derniérc n’est pas offcrle á toul le 
monde. Castro continué á jouer sur sa popularité pour 
se rnaintenir au pouvoir tout en faisant des bétises, 
c’est de la démagogie.

— Reseñaos aux leoupes cubamos slanonnies en Afri­
que, SO 000 soldáis sonl sue le leeeain el quelques mil- 
liees d'auiees leavadlent sue place ó Cuba poue la mae- 
che de cene enteepnse africaine. Cela fan mobihsee 
beaucoup de moyens et ga don coülee ches. Qui pase la 
factuee ?

— Une partie de cene facture cst certainemeni payée 
par les Soviétiques. Dans les affaires africaines la parti- 
cipation soviétique est tres forte. En Angola, le gouvet- 
nentent don payer les soldes des militaires cubams. des 
médectns. des enseignants. etc. Les Cubains qui partent 
en Afrique sont bénéficiaires. lis quiltent le pays sans 
étre obligés de s’exiler el d’abandonner leurs familles á 
1’aventurc. lis gagnem i s’envoler dans une tclle entre- 
prise. lis sont süremcnt volontaires mais pour fuir le 
régime castriste. Et c’est utile pour eux et leurs famil­
les. lis ont droit aux honneurs el leurs familles peuvent 
achetcr dans les magasins réservés aux étrangers. II est 
vrai aussi qu’au moment de la guerre d’Angola, il y a 
eu des jcunes qui ont refusé de partir. En Angola, Cuba 
a été appelé officiellement, mais. pour l'Ethlopte, les 
Cubains ne comprenncnt pas du toul. Le problcme de 
l’Ogadcn n’est pas toujours compris par les officiels 
cubains cux-mémes.

palcrnaliste. II arrive dans n'importe 
est a l’aise. il se mel en conlact avec 
luí parle et écoute. Un paysan lui dit : ___ ,
besom d'un ba-uf. d’un iracteur.... ». Au retour. Cas­
tro le lui envoie. II a un sens du populaire et il est 
magisiralement démagogue.

monde.

— Toul cela est tris réglé. Au début, en 1959-1960. 
c’était vraiment ’_ ------- «.. —«.■n
l'cnlhousiasme. Castro parlad au peuplc pendant sept 
heures quclquefois, il se défoncait vraiment en parlant, 
il y avait une soné d'hystéric comme pendant les con- 
ccrts de grandes vedettes de la chanson. C’était la 
méme ambiancc. Castro, star, est aujourd’hui fatigué et 
las. La vedette a conservé un ccnain prestigc. On 
améne les gens presque de forcé pour écouter cene 
vedette. II faut participer, sinon on vous regarde d'un

mauvais oeil. L’absencc cst tres grave. Tout est parfaite- 
ment organisé. Cuba est mal organisé, sauf pour ces 
manifestations. II y a des phénoménes d’hyslérie. les 
gens qui sont restés á Cuba ont une agressivné contre 
ceux qui partent. Beaucoup de jeunes sont toul a fail 
fanatisés. commc sous Hitler ou Mussolim. Ce phéno- 
méne existe partout oú la jeunesse est encadrée. 
L’enfance cst cncadréc ü Cuba depuis la matcrnelle.

le carnaval.
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• Fidel Cauro affirme aprés les derniérrs libéralions 
qu ’rZ ne reste plus de prisonnier potinque á Cuba.

— Ce n’cst pas vrai du tout. Catiro a fail éclater les 
prisons pour construiré des camps de travail oú lous les 
prisonnicrs son! mélangés el oú s’effectue un travail de 
rééducalion. A Cuba les prisonnicrs politiqucs soni des 
prisonnicrs de droil commun. Dans ces nouveaux 
camps, loui le monde est mélangé : opposants politi­
qucs. les Noirs pratiquant une religión réprimée. les 
témoins de Jehovah, les ¡cunes qui rcfusent le Service 
militaire, les homosexuels, les volcurs, les violeurs, les 
assassms. etc. Fidel Castro classe tout le monde sous 
l'étiqucttc « asociaux » el il a mime proposé d’envoyer 
tous ces gens en Sibérie pour couper du bois. Une 
maniere roíame une autre de les intégrer dans l'autre 
Goulag.

• D'aprts vous. quels sutil les inlMls 
cene présente cúbame en Afrique ?

— En plus des intéréts stratégiques que suil l'URSS en 
Afriquc. il y a dans la préscnce cubainc en Afriquc des 
intéréts praliques. La plupart des Russcs sont biabes 
sauf bien súr les Mongola. Moi. je les ai vus quand ils 
arrivenl á Cuba, aprés trois jours de plage, ils devien- 
nent tout rouges, lis sont malheureux dans un Id di­
mal ct ils se mettent á boirc et á manger. II y a un 
célebre general soviétique qui est morí á La Havane 
d’une embobe parce qu'il a trop mangé avant de se 
baigner. Les Soviétiqucs en Afriquc renconlrent ces 
mémes problémcs. c’est pourquoi l'URSS trouve bon 
d'exploitcr l’Afrique par Cubains interposés. Les 
Cubains qui vont en Afrique sont pour la plupart noirs 
et mulátres. il y a quclques blancs mais lous supportent 
le dimat et sont mieux adaptes á la vie africaine. Ils 
ont plus de contacts avec les populations locales ct sont 
une main-d’truvrc á bon marché ! Les Soviétiqucs sont 
arrogants, racistes et tres distants en Afrique et dans le 
tiers monde. Par cxemple, á La Havane. on nc les voit 
pas. lis sont dans des hótcls. des restaurants. centres, 
plagcs. qui leurs sont réservés. Ils nc rencontrent pas la 
population cubaine.

veut étre avec Cuba le nombril du monde. Ses succés 
en Afrique sont ú inseriré dans ce méme registre, sur- 
tout aprés ses échecs dans les années 60 en Amérique 
latine En Afriquc. il gagne en rajoutant de la publicité 
et du spectacle. Le Cubain qui va en Afrique considere 
les Africains comme inféricurs, c’est un nouveau colon.

• Dans son aventure africaine Castro cherche ausst un 
presnge et la stature d'un leader tiers mondiste ?

— Fidel Castro a toujours eu une ambition pour Cuba. 
II a encouragé tout ce qui est International : compéti- 
tions sportives, festivals artistiques, concours, etc, II

— C’est de la publicité et de la propagande. I 'aBre, 
sion cubainc en Afriquc est faite pour faite reviste 
entretenir la flamme révolutionnaire chcz les Cubain” 
Ce cólé-lá est propagandiste car les officiels cubaba 
cux-mémes. quand sis parlen, en privé et de maniére 
libre, reconnaissent les difficultés ct les déboires de leur 
regime. II y a lá un mépris du peupie.
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d'habitat est coni 
certaincmcnt pas 
des Africains.

un séjour 
' vie quo-

• ín turne pértode asei-eous sé/ourné ó Luanda l El au'es, 
ct aui vous a le plus frappé en arman! le premier ¡our?

■ Vous ate: constaté en Angola la presente des Cubains. 
Commenl ces Cubains circulen!-ds el menl-tis i Luanda ?

— D'abord, tous les Angeláis s'appellem entre cux « cama- 
rada », camarade. On dit camarade presiden!, camarade 
ministre, camarade directeur. camarade n'importe qui el

Un chercheur belge, de retour d'Angola aprés u 
d'un mois el demi. a répondu A nos questions sur la 
tidienne dans ce pays et sur le climat qui regne a Luanda" 
l'heure des *< compañeros ■>. M 1

tA VIE QUOTIDIENNE A LUANDA

onl élé vos coniacl, asee lo populados angolaae ■ 
Commenl mem les Aneóla,, 0 Luanda ’

_ 1 uanda esl divisée en deux roñes. La ville basse, ville 
ancicnne qui donne sur une baic ; c'esr le plus anclen lieu 
d'habitalion porlugais. el l'aulre ville. celle des bidonvilles. 
Ces bidonvilles existen! encore Aprés l'rndépendance. les 
bilimems el les immeubles laissés par Ies Porlugais onl élé 
envahis par la populalion angolaise des bidonvilles. Le gou- 
vernemenl na pas pu controles ce mouvement bien que cela 
ne lui plaise pas II s'est trouví devant le fait accompti. el il 
a laissé faite. Au boul d’un cerlain temps. les occupanls de 
ces bálimcnls onl élé priés de déclarcr leurs logcmcnls au 
gouvememem pour régulariscr leur siluation. Depuis. ils sonl 
obligas de payer un loyer. En prenanl possession de ces lieux. 
les gens croyaicnl trouver le paradis. Mais ils se sonl vite 
rendu comptc que pour vivre dans des immeubles. il faut 
avoir l’eau. I'élcctricilé. le dimaliseur. le téfrigéralcur... tout 
ce qu’avaicnt les Portugais. El cela il faul le payer. Payer 
aussi le loyer qui est eleve par rapport aux salaircs. En qucl- 
ques mois. le matériel de ces logcmcnls s'est degradé, el les 
bálimcnls sonl lombés en ruines. II y a eu des locataires qui 
om arraché le bois du parquel pour faite la cuisine. L’eau 
n'arrive plus dans certains quariiers et au-delá de ceriains éia- 
ges Dans ces immeubles les Angeláis vivent dans des condi- 
lions sanuaires deplorables. C'esl une vie horrible dans ces 
lours de 10 á 15 élages, avec des facades sales d'oü pendent 
des choscs repugnantes. Les Angeláis étaicnt habilués á vivre 
sur le sol, avec un espace ouverl, ct ce passage du rez-de- 
chaussée 1 l'élage a fait se répandre la névrose. el mime la 
folie Par ce type d'habitat. les Angolais se sonl Irouvés pro­
pulses á plusieurs métres au-dessus du sol dans un espace 
dos. sans aucunc possibilité de sonir de leur balcón. C'est un 
changcmenl brutal de mode de vie, insupportable. Ce type 

icu pour un mode de vie spécial et ce n'est 
le meillcur que l’on puisse concevoir pour

— A la fin de l'année 1979, j'ai effeclué un voyage bref qui 
a duré un mois et demi. J'asais un préjugé favorable pour le 
gousernemenl angolais. Ici en Europe, j'avais lu dans une 
certaine presse que l'Angola élait le scul pays africain á avoir 
réussi sa décolonisalion. Les Porlugais avaicnt élé chassés 
sans effusion de sang el le MPl.A avail réussi A élablir un 
régime socialiste original. Je m'attendais done A vivre dans 
une société oú la vie serait cenes difficile et auslére, mais 
aussi á renconirer un peuple vivan! et épanoui. Mais du 
minutes de trajee de l'aéropon vers la ville. m'ont suffi pour 
comprcndtc que je pénétrais dans une ville morte. Je connais 
bien les villes afneaines. leur mouvement, leur animation, 
leurs marchés, leurs bouliques. On esl toujours frappé par 
cene vie quand on y debarque. Luanda étail une ville morte. 
Tout élait fermé. Les hommes qui circulaient avaicnt des 
visages tristes, comme s'ils revenaienl d’un cnterremcnl.

J'ai vu aussi des chamices, des bátiments en construction. 
des grucs... des signes qui dénotaient une activité importante. 
J'ai mis quelques jours A me détromper. Tous ces chanliers 
n'élaienl en fait que des chanliers vides et abandonnés depuis 
quatre ans. lis élaicnt reslés dans l’état oü les Porlugais les 
avaicnt laissés. Les grues élaienl restées suspendues. rouillées. 
Les herbes et les plantes om poussé dans les chanliers. Les 
coífrages pour couler le béton sonl IA. tout esl en place, 
méme les plaques «chamier interdi! au public». Pas 
d'ouvriers. pas de manceuvres. ríen, le vide total. Cela m'a 
frappé. Ce ful ma premiérc impression, el mu premiére 
déccplion.
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___ passe
espagnol. Pour les autres langues étrangéres.

il y a une (raduction simultanée ou

ugane Ixur bul e»t 
■ rapprocher du Bré-

t Cubain 
>ains on dit «

• A cofre mis. ir Brfsd ¡oue done nnr corte commercale 
impórtame en Angola et il en prfscm en forre a Luanda

— Oui. Une bonne partic de* véhicules qui circulen! en 
Angola sont de marque • Brasilia •. une sous-marque de 
Volkswagen Cela va de* mim-bu* aux petite* - coccineile* - 
Techniquemcnt ces véhiculc* ne valent pas grand-chose II* 
sont souvent en panne. Le Brésil a signé dernicremcnt avec le 
gousernement angolai* de* contra!* commerciaux et économi- 
que* importants. Par exemple. la construetiori dhóteU de

*>'nomlna,eu, 
’ " des 

tribunal, 
camarade 
7 contre 
'• J’étai* 

• on m'appe- 
1 compa-

n'importe quoi. Camarade, c’est le commun 
pour chaqué citoyen angolai*. Si bien que l'on observe 
phénoméne* comiques et absurdes. Par exemple, au 
le Président interroge l’accusé en l’appclant « 
*oleur ». J’ai rencontré de* Aiunbi» nni ■■!...

• Ce Angola» qut commencent a j inquiete' du devenir du 
portugao lontils nombreux. el commeni riagtueni-ds ?

— Je ne pense pas qu’il* *oiem nombreux actueilement. parce 
que le Bresil e*t un gros fournisseur de ('Angola El entre le* 
deux pays. il y a d'importants échangc* commerciaux. Le 
gouvernemcnt encourage cene présence économique et cultu 
relie á Luanda

• L Angola est un pays de culture portugatse. Le poriugais 
ai une langue importante pour les Angolais Cene arrtvée des 
Cubains. I apparuion et la natssance de ce langage • porti- 
gnol - menacent-elles hnguistiquement et culturellement 1‘tden- 
lité angolaise ?

- C'est plus qu'une menace. c’est une cataurophe pour la 
culture angolaise. Beaucoup d'ensetgnants cubams sont inca-

pable* de corriger le* copie* de leur* eléve* dan* les école* 
angolaise*. il* ne connaissent pas le poriugais. lis enseignent 
n’importe commcnt et font n’importe quoi. Le* éléve* eux- 
méme* se plaignent de cet enseignement. II y a au*si a 
Luanda de* cnseignant* bresilien* qui pranquent une potinque 
néfaste et dangereuse pour la langue poní 
de séparer I'Angola du Portugal, ct de le
sil. cela par de* lien* économique» et culturéis. Ce* Brésiliens 
encouragent le* déviation* et le* panicularisme* de la langue 
portugaise par lee en Angola Pour eux. le poriugais parle au 
Portugal ne don nullement étre consideré commc standard, et 
il* poussent le* Angolai* á creer leur propre langue portugo 
angolaise. II* *ont antmormatifs dan* I'enseignement qu’il* 
pratiquent II* laissent (aire et ne corrigen! jamai* le* faute* 
ni le* distorsión* de langue. Le» Bresilien* noyautent a 
Luanda le ministére de l'í ducation nationale, et cela ne plait 
pa* a certains Angolai* conscients de la catastrophe linguisti- 
que et culturclle qui le* attend. si cene situation dure. II faut 
dire que la langue portugatse est une langue Internationale 
C’est un atout importan! pour I’Angola. Pour la vie cou- 
rante, les langue* nationale* sufPisent. mais pour l'échange ct 
la coopération avec l'extérieur, l'intérét de I*Angola est de 
garder une langue portugaise ju*te. conecte et authentique. 
conforme au standard parlé au Portugal.

• Les Cubains parknt 1‘espagnol et les Angolea parknt le 
poriugais Comment s 'établil la communtcetton entre eux ? Il 
y a la un Entable proNtme

— Ce n'est pa* un problémc pour les Cubain*. 11* aífirment 
qu’il* sont. eux aussi. de* Afncatn* parce qu'historiquement 
ib siennent d’Afnque. ct il* pensent que cela suffit pour éta- 
blir une commumcation avec le* Angolais. Les Angolai* par­
len! portugais, les Cubain* espagnol, el pour simplifier ces 
derniers prétendent qu’il* parlen! tous « portignol >». C’est un 
simuiacre de langage compréhcnsible par le* deux Done de 
cene facón U. on supprimc le próbleme linguistiquc. Par 
exemplc. quand la televisión angolaise diffuse des emissions 
en espagnol. il n’y a jamai* de traduction. Le discour* 
mtégralement en 
Tangíais, le francais.. 
de* sou* tures.

de* Angolai* qui s'insurgent 
cene utilisation abusive du terme - camarade » Moi. 
etranger et je n'étai* mamfestement pas ~ ' 
lait done « camarada •». Pour les Cubt 
ñero ». On fait done d'emblée la distinction.

J ai vu des Cubains á Luanda. II* *ont toujour* en 
groupe Jamai* un Cubain ne se proméne seul dan* les rúes 
de Luanda, lis sont souvent dan* de* véhicule* militaires. et 
on le* reconnait au teint de leur peau. lis ont un teint plus 
clair que celui de* Angolai* non métissés. J’ai rencontré au**i 
de* Cubains profe**eur*. médecins. et autre* coopérants. qui 
sont vraiment mépnsant* vis-i-vis des Angolais. II* vivent a 
pan.
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-etaper les hotel» 
dcpuis 1975. || 

dan»

premiére classe. Le Brcsil s’est engagé á 
déjá existants. qui ont lamentablcment sombré 
doit aussi former un personnel qualifié pour traváíllér 
cette hótellerie.

• Devant ca magasins du peuple, i 
socialista de longua fila d 'atiente

pour tout. Cela commence á 4 ou 5 
durer jusqu'á 10 heures du soir. II 

is patients qui passent la nuil devant les magasins 
une place dans la queue. La qucue s'appelle 

et quotidien dans les con-
- fait «bicha» pour tout. 
est fabriqué industriellcment. Les

il y a comme dans la pays 
r.’

sur le comí 
par cxempl 
traverse la 
enfant qui court derriére. fct sí tu vois un cochon qui 
verse la route, arréte-toi, il y a ccrtainement un Cubain 
court derriére. » II faut diré que le porc est le plat préféré 
des Cubains, ct d'aillcurs ils ne s’en priven! pas.

• Commenf réagif la population angolaise á ca 
occupants que sont la Brésdiens. les Cubains... ?

— Je ne sais pas si I'Angolais de la rué est capable de faire 
une distinction entre le Brésilien d'aujourd’hui et le Portugak 
d'hier. II n’y a pas tellement de différence. Vis-á-vj» des 
Cubains il y a une hostilité angolaise latente. Les Angolais se 
moquent de ces « compañeros », dés que l'occasion s’en pré­
sente. A Luanda, des tas d’histoircs et d’anecdotes circulen!

- —iportement et les exactions des Cubains. On raconte
ile l’histoire suivante : « Si tu vois un bailón qui 
i route. ralentis parce qu’il y a certainement un 

Et si tu vois un cochon qui ¡ra­
in qui

— II faut faire la queue 
heures du matin. el peut 
y a des gen; 
pour avoir
« bicha ». C’est un terme courant et 
versations entre les Angolais. On L 
Pour le pain aussi. qui 
fonctionnaires, les salariés. quittent leurs bureaux. leurs lieux 
de travail. pour faire la queue deux heures chaqué matin 
pour l’achat du pain. Certaines administrations et certains 
Services ont designé un agent spécial pour l’achat du pain. II 
fait la queue et achéte le pain pour tous ses collégues. quand

• La nourtnure, 1‘approvisionnement restent des problema 
aigus d Luanda. Comment la Angolais vivent-ils cene sitúa- 
tion et cene quation vítale ?

— C’est une question vítale surtout pour les gens de la ville. 
C’est vital aussi pour les hommes de la brousse. mais comme 
• habitat y est plus dispersé et étalé, cela a moins d’impact. 
Au niveau de la ville et de ceux qui y habitent le probléme 
numero un reste la nourriture. Quotidiennement les Angolais 
se demandent ce qu’ils vont manger. Pour s’approvisionner, il 
existe des magasins du peuple d’unc parí, et des magasins du 
Partí. II existe aussi pour les diplómales en poste á Luanda 
un magasin spécial. Ne peuvent acheter dans ce dernier maga- 
sm que les membres des ambassades et du corps diplomati- 
que. muñís d'une carie spéciale. lis doivent payer en devises 
étrangéres : dollar, mark. franc. etc. Le plus pratique, c’est le 
dollar. C’est la monnaie la plus recherchée et la plus estimée. 
C est etonnant et cela peut paraitre curieux dans un pays 
sociahste. mais c’est ainsi. Les magasins du Parti sont réser- 
ves exelusivement aux membres du Partí. 6 000 á peu prés.

f°nt a.SeZ bien aPProv's¡onnés et les marchandises sont 
P yees en kwanza. la monnaie natíonale. Le troisiéme type de

magasins. c est le magasin du peuple, qui est mal approvi- 
sionné. Selon les scmaines on trouve des haricots. du sucre, 
du riz, de la farine de manioc, du lait, de la biére ou du vin 
brésilien. Le peuple ne peut se rendre dans ces magasins 
qu'une fois par semaine, et ne peut acheter que celui qui 
posséde une carte accordée uniquement aux salariés Tout le 
monde son de ces magasins avec un sac identique. On vend 
une quantité standard de marchandises á chacun, selon ce 
qu’il y a. Ce qui est vendu n'est pas proponionnel á la com 
position de la famille et l’on ne sait jamais ce que l’on va 
trouver au magasin. Les prix sont relativement corrects et 
justes par rapport au niveau de vie. Je pense que ce qui est 
fourni dans ces magasins ne peut pas suffire á l’alimentation 
d’une famille angolaise.

A propos du vin brésilien, ces magasins vendent un vin 
appele « Mosteiro » (« monastére » en portugais). Ce vin est 
de fabrication chimique. II est fourni par le Brésil et mis spé- 
cialement en boutcilles pour le peuple angolais. Cela est mar­
qué sur l'étiquette des bouteilles. C’est un alcool mélangé á 
des colorants chimiques. Un véritable poison ! On raconte á 
Luanda que ce vin a tué des consommatcurs. On le sur- 
nomme « Morteiro » (« mortel « en portugais). Cela n’cmpc- 
che pas les Angolais de le boire encore. Ils font la queue des 
heures pour acheter ce genre de produits. C’est vraiment 
triste ’ lis n’ont pas d’autre choix. L'alcoolisme en Angola 
est devenu un fléau social. C’est une forme d’évasion pour 
un peuple écrasé.
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une

— Oui, une instilution florissante d’ailleurs, avec le troc. II 
faut accorder á la kwanza. la monnaie angolaise, une valeur 
réelle dix fois inféneure á sa valeur offtcielle. Ure marchan- 
dise qui vaudraít 10 kwanza est vendue en fait 100 á 150 
kwanza au marché noir. Les Angolais n'ont pas le choix. 
Cela ou ríen. Ce qui m'a étonné, c'est que ce marché noir se 
fait au grand jour et sans aucune clandestinité. Par exemple, 
les marchands qui vendent dans les boutíques des objcts pour

• Dans les sities 
des marches ou t

• tous /• 
meniaire.

il en trouve. car a 
Joan.

dans , 
’• Avec 
de víande

í a/ricaines, il y a une animal ion, une vie el 
l'on vend des marchandises variées. Cela jait 

parné de la quolidienneté el de la culture a/ricaine. Trouve-t- 
on encore ces marché* á Luanda ?

parle; de marché noir. Dans ce chmai de pénune ah- 
e, le marché noir destent-il une véntable instilution ?

a pas de pain

trouve raremenl du poisson dans les magasins du peuple, car 
le gouvernement angolais en réquisitionne d’importantes 
quantitcs pour alimenter les quclques dizaines de milliers de 
Cubains. C'est ainsi que peut s’expliqucr en partie la pénune 
alimentaire. Les Cubains. on ne les voit pas beaucoup, mais 
ils sont impliques partout. Les Angolais savent que la pré­
sente cúbame a des effets de manque et de pénurie sur leur 
vie de tous les jours. Ils sont au courant aussi du pillage 
qu’effectuent ces bateaux de peche soviet i ques, au bord de 
leurs cotes. En Angola, le nombre des petits pécheurs a con- 
sidérablement baissé ces derniéres annécs. Les pécheurs qui 
restem en activité se sont appauvris. lis ne raménent que de 
petites peches, six fois moins de poissons que ce qu’ils rame- 
naient il y a quelques années.

par semaine. El le
. ou de bouüli J 

- -i « sa famille (J

grand producían de 
il ne resie nen du 

res de bétad bovin 
moment oú j’éuis 

¿í ' aches abattues 
qui avaient 
- ¿e sen 

aussi á exterminer
i pratiquement — On trouve encore des marchés á Luanda, mais ils sont 

désertés. II n’y a pas grand-chose á y vendré. Je suis alié me 
promener un jour sur un marché situé á la périphérie de 
Luanda et j’ai été étonné par la maigreur de ce marché. 
C’étaít vraiment miserable : quelques mangues, piments, 
pommes-cajou, c’est tout. Cela n’est pas comparable aux 
marchés africains oü l’on trouve de nombreuses varietés de 
légumes et de fruits. Les prix sur ces marchés sont libres et 
suivent le cours clandestin de la monnaie lócale, c’est-á-dire 
dix fois sa valeur officielle, vraiment des prix de marché 
noir. Ce sont les plus fortunés et les étrangers qui peuvent 
acheter sur ces marchés.

• Commeni explique;-tous cene pénune alimentaire ?

— J’ai discute avec un jeune Angolais, chauffeur 
administraron. II est payé “00 kwanza par mois. 
valaire. il m’a affirmé qu’il ne peut jamais acheter * 
II mange du poisson une fois par KaaázL 
temps, il se nourrit de riz cuit á l’eau. c 
manioc. Cela, matin. midi et soir pour lui 
enfants).

Avant 1975. IaAngola était un g- 
Mande. II en exportan méme. Maintenant. 
cheptel et de l’élevage. A peine 30 000 tén 
Le reste a été razzié par les Cubains. Au m_... 
lá-bas, on venait de découvrir 350 tetes de 
avec des armes de guerre par des Cubains . . 
emporté les carcasses et jeté les tetes. Cette víande volée 
á leur alimentaron. Les Cubains s’amusent aussi 
la faune. Dans les réserves angolaiscs le gibier a _
disparo Les troupeaux d’antilopes ont été massacrés par les 
Cubains á la mitraiilette.

La viande vendue sur le marché angolais est une Mande 
importée du Botswana, et de mauvaises langues disent que le 
Botswana l’achéte á 1‘Afrique du Sud. Ce n’est pas invrai- 
semblable. L’arrivage de viande, parfois tous les qumze jours, 
provoque la précipitaron et la course de la population devant 
les bouchenes du peuple. Comme le stock ne peut satisfaire 
les besoins de tout le monde, cela crée des bagarres et le Ser­
vice d’ordre intervient pour stopper ces violcnces. Le journal 
national evoque souvent ces bagarres dans ses eolonnes.

A Luanda le poisson fait défaut et cela est incompréhcnsi- 
ble quand on sait que I’Angola est un pays de peche. Les 
eaux territoriales angolaises sont sillonnées nuil el jour par 
des vaisseaux-usines soviétíques muñís d'un systéme moderne 
pour pécher. lis repérent les bañes de poissons et mettent en 
fonction une soné d’aspiratcur qui provoque un mouvement 
tournant et ascendant dans l’eau, et aspire tous Ies poissons. 
petits, gros, tout y passe. Ces bateaux sont en méme temps 
des usines qui conditionnent les poissons et les envoient en 
URSS. Les variétes de poisson qui n’intéressent pas les Sovié­
tiques sont vendues a « Angola et payees en dollars. On
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noir et cela

des Cubains oni embarqué des véhicu-

gens circulem-ils.

*»«• cnviron 0.15
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-C’est ce 
annonces, j

lourisles á l'llha. pratiquent des 
ouvenement.

y sont signalés. La pene d’enfanis de 3 á 10 ans est quoli- 
dienne. Je n’ai pas encore trouvé d'cxplication a ce mystére.

»e déplactnb

qui cela apj 
ouvrent peui 
mois, selon I  
tiques qui sont ouvertes mais 
som exposé, une veste. un pantalón, 
pancane « pas á vendrc ». Ce sont 
décorcr la vitríne.

• On tacante aussi que 
les pour La Hasoné ?

— Cela est connu et lous les Angolais le saveni. On cite 
mime le cas de diplómales angolais en voyage A Cuba qui 
ont retiouve leurs propres véhicules en circulation dans les 
rúes de La Havane. C’esi compréhensiblc. II y a une telle 
pénuric de voitures A Cuba, et la voilurc y est si presti- 
gieuse Les Cubains qui en avaicnt les moyens ont mis sur 
des bateau* leurs prises de guerre et les ont emportées chcz
eux. 

nationalisé. P 
Je nc sais

• Comment le gouvernement angolais présente-t il et jusnfie t 
d cene présence de mdliers de Cubains sur son territotre ?

— La justification principale de la présence cúbame, ce sont 
les attaques de l'Afnque du Sud en territoire angolais. C'est 
la chanson officidle. galvaudce et répétée tous les jours. On 
parle quotidiennement des attaques racistes vud-africaines 
menees contre le peuple angolais. On parle de massacres 
d’Angolais. de violation de l'espacc aérien angolais par les 
Sud-Afncains avec des avions franjáis. Et on insiste bien sur 
le qualificatií franjáis pour montrer qu'il y a une cotnpiicite 
occidentalc, comme cellc de la France.

C'est une psychose permanente entretenue 
ment. Done officicllement les Cubains sont 
vaillante armée nationale á repouí 
Sud-Africains dirigées contre le j 
situation est différenlc. Les Cul

• Dans la rué. comment les 
ils ? Y a-t-d des voitures T

— Les automobiles qui roulent sont dans un état désastreux. 
Je n’ai jamais entendu un td bruit de casseroles. La circula- 
non est faite d’un tintamarre épouvantable. La plupart des 
voitures appartiennent au gouvernement et sont rudement 
menees par des chauffeur* qui ignorent l'entreticn et la bonne 
maintenance. Les piéces de rechange manquent. Les voitures 
sont fournies a ccrtains membres du Pañi et á ceux du gou- 
vernement ; les particuliers ne peuvent acheter d'automobiles. 
Done le peuple se jette sur tout ce qui roule et qui subsiste 
encoré du pare automobiie portugais. Et lá aussi il y a un 
importan! marché noir. Par cxemple, une voiture 404 de 11 
ans peut se vendrc 800 000 kwanza(l). Son prix normal, á 
l’ctat neuf, est peut-étre de 700 000 kwanza. Le vol des véhi­
cules est tres répandu el cela á cause de la rareté et de la 
pénuric des piéces de rechange. Dans le Journal national. il y 
a constamment des annonccs de vol de véhicules et. dans la 
méme page, des propositions de vente de piéces détachées.

• Les peines annonces du journal de Luanda sont ouvertes 
tant aux votos qu'aux voleurs ?

:e que je me suis dit. A propos de ces petites 
j’ai été frappé par le nombre d’enfants perdus qui

• Le commerce pnvé et libre est-d toíéré ?

— En principe, tout le commerce est nationalisé, mais il 
existe encore a Luanda des penis magasms. Je ne sais pas á 

iparticnt. Ces magasins sont souvent fermés. ||s 
il étre une fois par semaine, par quinzainc. par 
l'arrivage des marchandises. II y a aussi des bou- 
--  ‘ nc vendent rien. A la devanture

' , une chemise... et une 
sont des marchandises pour

par le gouverne- 
lá pour aider la 

•isser les attaques des racistes 
peuple angolais. En fait, la 

ibains sont en Angola pour 
exterminer la rébellion de I'UNITA. Les casernements cubains 
sont installés dans plusieurs villes du pays, mais ils ne contró­
len! en fait que ces villes et n'osent s'aventurer ailleurs. Le 
MPLA ne contróle que le tiers nord du pays. Le reste du 
pays est le fief de I'UNITA et les soldáis cubains prennent 
bien garde de se frotter aux combattants de I'UNITA, parce 
qu'ils nc tiennent pas á y laisser leur peau. Le pretexte du 
maintien de ces forces cubaines en Angola est done les atta­
ques sud-africaines. Mais I’Afrique du Sud ai Firme qu'elle 
n'attaquc que les bases de la Swapo. D’aprés mes renseigne- 
ments, cela est exact. II est vrai que. lors de ces attaques, des 
civils angolais meurent, mais de lá á dire que ces attaques
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sont essentielkmenl dirígées contre le peuple es 
e»t faux et le MPLA a trouvé ce préteMe pour 
justifier la présence cúbame chez luí.

angola.» ! ceta 
-r mamtenir et

mercenaires comme les autres. II ne (aut surtout 
que c'esí une aide désintéressée. offerte par le peuj 
á son frére angolais.

• Quede est la nature da pouvoir potinque a Luanda ' II y a 
un partí umque, le MPLA Comment fonctionne le régime ?

— C’est une caricature du systéme soviétique. II y a le Partí

• Ces Cubains présents en Angola, qui se conduisenl comme 
des conquérants. videni des véhicules iontils les rafés de La 
Hacerse ’

— Le vol des vOtado, c'était au debut. Maintenant, 
quand i

---r--------- ... .t penser que 
c’est le gouvanement lui-méme qui organise ces feux d‘artí­
fice de temps en lemps pour maintemr un climat de terreur 
et de peur. Cda luí permet ensuite de faire des purges et 
d'arréta des gens C’est une hypothése serie use qui com- 
mence a étre accréditée par le peuple.

qu’ils redoutent. Ce sont des soldáis instruits rapidement a 
qudques techniques rudimentales et qui sont exportes pour 
la coopération.

• j auui en Angola une presente sostéuque De quede 
nature est-elle ’ Comment totl-on les Soviétique* ?

— Les Soviétiques sont plus discrets. Le Cubain est l'homme 
de main, le manceuvre. tandis que le Soviétique est a l’éche- 
lon au-dessus. Les ministéres sont truífés de conseillers sovie- 
tiques, lis sont 5 000 a peu prés. 11% gardent les bureaux et 
ne prennent jaman de risques. Au moment oú j’étais á 
Luanda, il y a eu un attentat contre le siege de l'Aerofkx

• Ces alientan sont friquen". C’est peut-étre le cominence- 
ment d’une réutlion et d’une opposulon populaires au 
rtgime f

— II est di f fia le de vavoir exactcment les origines et les buts 
de ces attentats. Diverses rumeurs circulent a Luanda. Ces 
attentats sont. offictellement, presentes comme l'ceuvre des 
ennemis du pouvoir et du peuple. Mais on peut

. ___ ----------- ------------ - ce
serán difficile. C’est au debut de lindépendance. quand il y 
a eu un grand desordre. que les bateaux cubains étaient 
encore stationnes au pon de Luanda, qu'ils ont emporte ces 
véhicules et d'autres materiels A La Havane.

Pour ce qui est de la qualification des Cubains. elle est 
trés basse Dan» renvetgnement. ils n’ont pas la compdence 
necevsaire pour enseigner en langue portugaise L’assistance 
techmque est affreuse Les Angolais n’ont pas envíe de lom­
ba malades pour étre dans les mains des médecins cubain*

• Quel est pour le gounernemem angolais le coto de CHte 
préseme cúbame ?

— Tout le monde sait que Cuba traverse des difficuhés éco- 
nomiques graves et que le chómage devient un fleau social. 
Done Cauro ne vori pas d’un mauvais «ni l’exportation de 
cene main^oruvre inactive II est plus facile d'ex poner des 
militaires que des agriculteurs Chaqué soldat cubain coflte 50 
dollars par jour au gouvernement angolais. Cene somme est 
versee á La Havane Les mihtaires doivent toucher une petite 
soldé, le reste revient a l’État cubain. Ces soldáis sont nour- 
ris. loges par le gouvernement angolais. Cela coüte cha á 
l’Etat angolais. II paye cate somme en devises (ourmes par 
la vente de ves manaes premia es. Les Cubains sont done des ------ pas croife 

iple cubain

• Comment les Angolais réagissent ils d leur terrible et inquié­
tame situation économique et potinque *

— J'ai discutí avec des Angolais a ils avaient vraiment honte 
que je sois témoin de la vie qu’ils ménent. lis sont extréme­
me™ decus par le systéme politique actuel. lis avaient con- 
fiance en Nao a dans le MPLA, surtout les deux premiaes 
années de l'indepcndance. Mais aujourd’hui ils sont écccurés 
par les querelles, les rivalités, les clans. la corruption qui 
regnent dans le Partí et au sein du pouvoir. Le Partí ne peut 
plus lancer des mots d'ordre pour les mobihsa Le peuple 
angolais, aujourd'hui, est un peuple amorphe, démobilisé a 
sans réaction.

• Selon vous. ce n’est done pas 
l’imernationalisme prolétarien f

— I ’mtanationabsme prolaanen a bon dos. C’est triste de 
parla de socialisme a d’internationalisme proletarien quand 
on san que la question est avant tout une question d'intérá 
a de profil.
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luelle est la proportion des 
' «ision.

• Comment se déroulent les grande 
la meenngs organisés par le Partí ?

— Pour ce genre de spectacle les gens sont fortement invites 
a participer, mais c'est artificie!. Ce ne sont pas des mouve- 
ments s pon (anís, ni enthousiastes. Avant, peut-étre. Mais 
maintenant, les Angola» sont décus par le régime. lis sont en 
état de survie. lis ménent une vie au jour le jour, dans une 
grande pauvrete et une grande angoisse.

ige sur un mouvcment de libération, des 
cíes donnés par la jeunesse du partí, des 

ees informations, on parle 
” "I contrc

• Comment fonctionne I ‘Information ? Agence de 
prese dente. radio. téiéeuion...

— II y a une agence de presse oí fiadle : ANGOP Tornes les 
nouvelles sont données par cette agence. Et cela est valable 
tant pour les nouvelles intérieures que pour les nouvelles exté- 
neures. Les journalistes étrangers qui viennent A Luanda, doi- 
vent soumettre le texte de leurs articles A cette agence. lis ne 
peuvent. dans leurs anides, comptes rendus, reportages, que 
refUter la position o filadle du pañi. II est impossible 
d'attendre une Information objective du Journal « Afnque- 
Asie », ou d'autres journaux communistes. lis sont contrdlés 
et censurés par ANGOP. Le Journal de l'Angola est fabriqué 
par cette agence. II y a deux, trois pages consacrées A l'acti- 
vité présidentielle et aux discours des membres du pañi, aux 
maugurations de chrysanthéme* id et IA ; beaucoup de lettres 
des pañis íréres, des communiqués officiels, des pdites 
annonces, le programme de cinéma, les sports et A la fin 
quelques nouvelles bréves ínternanonates II n’y a jaman 
d ámeles danalyve Tout le monde achde le journal. eda ne 
coOte pas cher Mais Ü n’y a aucun débat d’sdécs. A la 
radio, la télévuson, il y a quelques heures de programme tous

et il y a le gouvernement Ce sont deux organisationt .. 
lev et hieran hité*» Le Partí a le pouvoir de dédsionT!?*1*’ 
pouvoir riel d'action. Le gouvernement n’en a pas a' Un 
ment dit, les ministres et autres membres du gouverne ** 
vom des figurants du régime. des fantoches Les verníS 
décisions sont pnses dans le Pañi. II y a par exempk ” 
mmistére de 1‘Éducation nationale, mais dans le Parti ¡1 Un 
une commission qui s'occupe de l'éducation et de l’etucin? 
ment. et leur travail se fait en rivalité. Si le Partí r’- 
une décision ministérielle, elle ne s'applique pas. "

les soirs : un reportar- — 
chansons, des spectacl 
discours, des informations Dans ______________
tous les jours de l'agression de l'Afnquc du Sud contrc 
l'Angola Ensuite, d y a des films bréuliens. soviétiqun Je 
ne sais pas quelle est la proportion des gens qui peuvent 
regarder la télévr—•

• On peut penser que cette situation serán compréhenstble 
pour des pays, comme certains du Sahel. qui sont pauvra 
Mais ¡ Angola at un pays nche qui dispose d'importanta res 
sources naturelta et huma ines Comment en es ton arnvt U T

— L’Angola est un pays trés ridse. II a du pétroie a 
Cabinda. II a de grandes ressources agneoles dans beaucoup 
de régions II a un unmense potentid hydro-électnque. II a 
des mines de diamant et des carriéres de marbre. Les Italicns 
achétent ce marbre et l'exploitent ensuite sous l'énquette 
« marbre de Carrare ». II y a aussi de grandes possibihtés 
pour l'élevage Le poten ti el hydro-electnque angola» pourrait 
couvrir la moitie des besoms de toute la F ranee en energie 
L'Angola pourrait devenir exportateur d'électnaté. Mais ríen 
n’est fait. C’est énorme ! Les installations, les barrages sont 
IA, mais ils ne fonctionnent pas au quart de leurs possibslités. 
L’industrie est inexistante. II n’y a plus ríen. Le pays vil en 
état de guerre Tomes les ressources du pays sont consacrees 
A payer les Cuban» et les Soviétiques. Ces devises sont tou-

• Regardeton la télénsion dans la cafés ?
— II y a des cafés, man c'est comme s'üs n'exuusem pas 
La plupart du temps ib sont termes car il n'y a ríen * ven 
dre aux clients. II n’y a pas de lieux ou se rctrouver. II n'y a 
pas non plus de restauran» II y a des salles de cinéma mais 
il n’y a pas de vie sociale. II y a la vie famihale.

• Que! at le peofd da homma potinque et da dingeanu 
du MPLA ? leurs capacité? f leur langage ? leur propaganda ?

— Le président actuel. José Eduardo dos Santos, est un Play­
boy trés élégant. II est de formation scientifique, ingémeur 
des pétroles. un titre décroché A Moscou, et qui ne veut pas 
dire grand-chose C'est un homme sans talent. sans géme Ses 
discours sont neutros Ce n’est pas un leader, c’est une pon­
che qui sert a signer des accords A Moscou. Le débat potin­
que est trés bas.
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lass 
qu'i

• dar

chées par Cuba et l’URSS. et le pcuple angolais 
fait hors du coup. II cst dans l’attente.

- II y a 
déclarées. II y 
par le MPLA, l’autre 
gens sont pris entre 
séme la terrcur pour 
(C’est la politique el; 
mencent des cultures < 
La production agricole 
nisée á cause de l’in

«t tout i

• Pensez- vous qu ’il y a des famines en A ngola ?
certainement en Angola des famines 

a deux situations ; deux zones . . VVMI 
par l’UNITA. Dans cene dcrnieri 
deux ícux : d'une part *"*‘ 

ir se faire respccter par 
tsique de l’UNITA.) Les  
«••’ils ne récoltent quelquefois
«ans ces zones est 

insécurité. D’autre f-
MPLA contrc l’UNITA qui perturben! ..

part,
it le travail et la 

ísans á fuir pour 
s suspecte d’aider 

de faim et

ne sont p¡u 
: Pune contrólfe 

- derniére. les 
l’UNITA qui 

la population 
paysans com- 
f-ú jamais 

totalement désorga 
ü y a les raids du 

.t la produc- 
tion agricoles, obligeant les paysans á fuir pour éviter les 
represadles du MPLA. car on les suspecte d’aider l’UNITA. 
Dans cette zone les Angolais crívent de faim et vont quasi 
ñus car ils n’ont plus ríen á se mettre sur le dos. Les gens de 
la Croix-Rouge ne peuvent s'écarter des petits centres oú ils 
sont postes, lis ne peuvent done pas voir ce qui se passe 
dans la brousse, ni secourir utilement la population. Dans la 
zone contrólce par le MPLA, c’est la pénurie. Le monde pay- 
san a été vidé de ses torces vives. Les jeunes sont pris pour 
étre enroles dans l’armée. II ne reste á la campagne que des 
vieux et des femmes. La production agricole a énormément 
baisse ct il y a un état de sous-alimentation grave.
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-s frére d'Angola avec l’esprit 
ipités par l’nemple de. genera­

da nos frites combés pour la

rer de la mrssion Internationale < 
nous onl confiée, pour pouvoir air ,  
que vous nous (artes en l'année du cenlenaire de la Protesta- 
non de Baragua, du XXV- annrversarre de la Moneada et du 
XP Festival mondial.

Nous parlón. pour le pays 
solidarte de nolrc peuple, rnspii 
lions qui nous ont prícídís.  
patrie, de tous ceux qui. (aisanl preuve de solidante mili­
tante. ont versé leur sang généreux sur les tenes d'autres peu- 
ples qui lutlenl pour obten» leur indépendance et construiré 
un avenir meilleur.

Nous suivrons votrc exemple et les enseignemenu de la 
Revoluuon. nous qui portons le nom glorieux du guérillero 
néroique « Che » Guevara el qui saurons en étre dignes dans 
I accomplrssement de nolre mrssion.

(I> De 1<M Mem IIIMHW). «caire « de I .Méteedenm 
d€4 plus grandt «envaras de 1’AnUnque laune

Caí aujourd’hui que se matérialise la réponse * l’appel 
que vous avez lancé aux étudtants du sixséme contingeat du 
Detachement pedagogique universitaire - Manuel Ascua» 
Domenech ». lors de l’inauguration de cette année scolaire.

Nous. qui faisons partie de ce groupe de 732 jeunes, nés 
et éduqués dans le premier pays socialiste d’Aménque. héri- 
ners fidties des traditions de lurte de notre peuple. nous nous 
sommes prepares asee un profond enthousiasme révoluú»- 
naire. pletns de confiance dans l'avenir. afin de nous acquit- 
— ■*" —i--1— ' ■ que le Parti et vous-méme

.insi répondre á la confian»

Nous jurón» de nous acquittet en toute modestie, humble- 
ment. avec la fermeté inébranlable des révolutionnaires. de la 
(fiche que le Parti nous a confiée. en vouant (ous nos efforts 
au développement de l’éducation lá oú le peuple frite 
d’Angola en a le plus besotn. dans n un por te queiles condi 
tions. et de teñir fermement nos engagements de mener fi 
bien notre tfiche. de facón orgamsée. avec enthousiasme et 
fermeté. imbus du principe maniste (I): « Tout homme a le 
droit d’ítre éduqué et plus tard, córame une juste rétribution. 
le devoir de contnbuer i l’éducation d’autrui. ..

Nous jurons de nous efforcer chaqué jour d'acquenr les 
connaissances et la préparation necessaires pour divulguer la 
nouvelle morale qui nait dans la société d’aujourd’hui. d’étu- 
dier en profondeur les principes de l’éducation communiste. 
fondés sur la théone marxiste-léniniste. et de cultiver diez 
nos íléves les sentiments de solidanté, d’amour de la patrie et 
de fermeté révolutionnaire. si nécessaires i la construaion de 
la société.

Nous jurons de respecter les normes de discipline, de 
bonne conduite sociale qui doivent étre celles de tout éduca- 
teur en tant que formateur des nouveiles générations.

Nous jurons de tout mettre en ceuvre pour parfaire notre 
formation culturelie et professionneUe afín d’ítre chaqué jour 
plus efficaces, et de termine» nos études fi notre retour dans 

3 PNous jurons de troquer les livres pour le fusil, si néces- 

saire. et de défendre. les armes fi la raain. les conquétes de la 
révolution angola.se. Fideles fi 1’exemple de ceux qui sont 
tombes tout au long des lunes révoluuonnaires de ce peuple 
et fi la mémoire des frites cubaras qui ont versé leur sang 
pour aider á construiré ce merveilleux présent.

Nous jurons d’ítre les dignes représentants de la 
cúbame qui construit aujourd’htu l’avemr. de brandir fléte-

angola.se
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LA GUERRE ANGOLAISE 
VL'E PAR FIDEL CASTRO

i etait envahi 
Inaire cúbame

ierre de Kissingcr. 
ses plus proches

menr le drapeau de notre Detachement et 
hauteur du nom glorieux qui est le notre.

Nous jurons d'étre toujours fidéles á notre peuple, á nolre 
Partí er á votre personne.

Vive le Détachement pedagogiquc interna! ionaliste « Che » 
Guevara ?

Vive le XI* Festival mondial de la jeunesse 
diants !

Vive le Partí communisie de Cuba !
Vive notre commandant en chef ?
La lutte continué, la victoire est certaine !
I a patrie ou la morí ! Nous vainctons !

Au cours d'un meeung organisé, le 19 avril 1976, a 
loccasion du quinziéme anmversaire de lo victoire de Plava 
Girón, Fidel Castro a evoqué l'affaire angolaise ei s'est expli­
qué sur l'intervention mili taire cúbame á Luanda.

«iblc de garder < 
a été appuyc 

rcconnu publique 
printemps 1975 d< 
des armes et des instructeurs 
révolutíonnaires et scissionmstes 
liéres du Zaire, poussées par 
Angola dés l’été de cette mén 
militaires d'Afrique du Sud < 
au mois d’aoút et envoyaicnt 
aux bandes de IUNITA.

A ce momcnt-lá, il n’y avait pas un seul mstructeur 
cubain en Angola. La premíete aide matérielle et les premiers 
instructeurs cubains sont arrises en Angola debut octobre á la 
demande du MPLA, alors que ('Angola cían envahi par des 
torces étrangéres. Or. aucune unité militaire cubaine n’avait 
été envoyée en Angola pour participcr directement á la lutte 
et il n’était pas prévu de le taire.

En réalité. la guerre d’Angola a été la gu< 
Passant outre aux avis de quelqucs-uns de 
collaborateurs, il s'est entété a mencr des opérations dissimu- 
lées pour hquider le MPLA. par l'intcrmediaire des groupes 
contre-révolutionnaircs INLA et UNITA, et avee le soutien 
de mcrccnaires blancs. du Zaire et de l’Aíriquc du Sud. On 
racontc que la CIA elle-meme l'aurait averti qu’il serail 
impossible de garder ces opérations clandestinos. Outre que le 
FNLA a eté appuyé par la CIA des sa fondanon. un tan 

lement. les États-Ums ont dépense depuis le 
des dt/aines de milhons de dollars pour livret 

des instructeurs aux gtoupes contre- 
d'Angola. Des troupes régu- 

t les Etats-Ums. sont entrees en 
•me année, tandís que des torces 
occupaicnt la región de Cunene 

des armes et des instructeurs
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la défaite des intetventionnistes 
i Etau-Ums. pou» avoir bloque 

l'octroi de nouveaux fonds aux bandes contre-révolutionnaires 
du FNLA el de I UNITA Le Congres a adopté ce» mesure 
les 16. IB et 19 dfcembre A cette date, la CIA avait át* 
envoye des armes en abondance. les troupes du Zalre avaient 
éte repouuees a Luanda. Cabinda avait été uuvée, les Sud 
Afncains piétinaient sur les rives du fleuve Queve, en proie A 
la démoralisation. et aucun envoi d'armes de la CIA n'aurait 
pu dévier le cours inexorable des événcment* Ule» scraient 
au»ourd'hui entre les mains des (orces resolutioanascs. 
comme tant d'autres qui ont ete founues anteneurement

Ford et Kisunger mentent au peupke des Erais -Gnu et. en 
partKuber. a te popularon notre de ce pay». en occultant le 
fait que les troupes f asentes et racistes de l'Afnque du Sud 
ont crimineUetnent envahi le temtotre angola!» bien a»ant que 
Cuba n'y au envoyé d’unité réguliére de soldats.

II y a encore quelques autres mensonges profété» par Ford 
et Kissinger au sujet de l'Angola. man ce n’est pas le 
moment de les analyser.

Ford et Kissinger savent pertmemment que tout « que je 
du est *rai Je ne prononcerai pas. en ranon de te sotenrulé

ocxupés anteneurement par les interventionnistes et leurs sb> 
res. motns de soldáis cubaim soat morts au cours des action» 
en Angola, qui ont dure plus de quatre mo«». que duran» les 
tron »ournees de comba» a Girón. /Appto*d,wifnti i

Cuba a pro cette decisión sou» son eut*re respomahlae 
L'URSS. qui a tou>ours soutenu le» peuples de» colome» por 
tu ganes dans leur lutte pour l’idependance. a oteen a 
l'Angola agressé une aide fondamentale en maténel militaire 
et participé i nos efforts quand l'impérialismc nous avait pra- 
nqucmenl coupé loum la vola d'gccá léncnna I l'Aíri- 
que. IURSS. done, n'« lema. demandé l’encoi d'un «ul ao! 
dat cuban a ce pa» I URSS fau pteu.e d on recpecl a 
d’un tact extraordm.ua daña cea relauooi acre Cuba Seúl 
nolre Pañi poucan péendre une déciuon de cene naiure 
lApplaudusemenlt.l

Ford et Kissingei menicnl au pcuplc nord-américain el a 
l’opinion mondiale en piélendanl rejeier tur l'Union Soviéu- 
que la retpomabilné det actioni rolidatet de Cuba en 
Angola.

Ford « Kistinger menicnl en i'entétanl a vouloir í»ue 
relomber la responubiluí de 1 
en Angola sur le Congrés des

Le 23 ociobre, ígalemcni sous la pression des Élais-Um. 
des lioupes réguliércs de l’armée sud afneaine. soulenuea N¡ 
des lanks el par l’arlillene. ont envahi le lerrlloire angelad1 
partir des íronueres namibiennes et ont profondémeni penetre 
dar» K ras* • raneo 4r inmune a miaaie fa ■a -|n_, 
par loor le 3 nosembre. elles s éiaienl enfoncíea a plus q, 
<00 kilómetros en Angola, se heunant aux enstrons de Ren­
gúela a la premiére résistance. oíferle par le personnel d’une 
école de recruce angolaises récemmenl organisée el par leurs 
instrucleurs cubante, qui nc possédaienl praliquement aucun 
muyen d’atríler l’allaque des lanks, de l'infantcrle Cl de 
l'anillene sud afnearnes.

Le 3 novembre 1973, á la demande du MPLA. la direc- 
non de nolrc Paro a decidí d’envoyer de loule urgcnce un 
balaillon de troupes réguliéres doléis d'armes anlilanks 
Mpp/oudisirmrn«2 pour appuyer la résistance des patrióles 
angolai» a ('invasión des ráeteles vud-africains. VoilA quelle a 
été la premíete umte de troupes cubaines A étre envoyée en 
Angola Quand elle est anMt, les mterventionnutes éttangen 
se trouvaient. au nord. á 25 kilométres de Luanda, leurs 
canon» de 140 mm bombardaient les envitons de la capitale. 
les raaaMca sud afrtcains avaient penetré p« le sud. depon 
les frontieres namibtennes a plus de 700 kiloroétres. tanda 
que les combattants du MPLA et une poignee d'instructeun 
cubam» defendaaent heroiquement Cabtnda.

Je n'ai pas l'iniention de relate» les événements de te 
guerre d'Angola, tout le monde connaissant A grands traite 
son déroulemcnt ultérieur, mais de souligner pour quelle rai- 
son, sou» quelle forme el dans quelles circonstances a com- 
mencé notte aide. Ces faits sont ngoureusement historiques.

L'ennemi a mentionne le nombre de Cubains présente en 
Angola Qu'd tuffisc de dire qu’une fou la lutte commencec. 
nous a voto envoye les hommes et les armes indispensables 
pour la mener á bien MpptoM/memmisj En honneur a 
notre peuple, nous devons dire que des centaines de millier» 
de combattants de nos troupes reguliéres et de notre reserve 
etaienf disposés A lutter aux cótés de leurs fréres angola». 
fApplaudiaemfnli f

Nos per tes ont été minimes. Bien que la guerre se soit 
deroulee sur quatre fronte et que nos combattants aient parti­
cipé aux cótés des hetoiques soldats du MPLA A te libétation 
de peesque un nulhon de kilométrcs carrés (Applaudissemcnts)

extraordm.ua
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pa> Cuba qut a enlcvé au Metí 
son lernloire. ni deba,que 40 <

Lon de la cérémonie marquant le ctntenaire de la Proles 
taitón de Barugua. le 15 mars 1978, Fidel Castro a parlé de 
la guerre de l'Ogaden el donné les raisons de la participation 
cúbame aux cófés de l'Ethiopte.

(...) Notre pcuple a eu hier l'occasion de lire d'amples 
Information* tur le déroulement do ésénements qui ont con- 
duii a la grande victoire de la Révolution ethiopienne sur le 
front est.

L’Éthiopie peut paraitrc un pays lointain ; en réalité, á 
l’heure actuelle, il n'y a plus de distance, pas plus dans le 
temps que dans I’es pace ( .). Nous nous sentons au>ourd'hui 
aussi proches de Maceo, de son héroísmc, de ses hauts fans 
que si la Protestation de Baragua avait eu lieu hier. Nous 
n'avons pas l'impresston que cent ans se sont écoulés depuis. 
car l’esprit de la Protestation de Baragua est présent, »a. 
parmi nous, en ce momcnt mémc

De la merne facón, I cspace n est plus ríen pour notre 
Révolution. Nous nous sentons aussi proches et aussi solidai- 
res des révolutionnaircs ethiopiens que s'ils étaient ici, a nos 
cotes, devant nous ; aua cótes de Maceo, devant Maceo

Certaines agences de pressc imperialiste» ont dit que le 
peuple cubain avait été mis officicllement au courant hier de 
l'aide imcrnalionalislc que non, avons otferle A l’Elhiope. Si 
ellos veulenl due que U nouselle a ele annoncee offioelk- 
menl hier. nous le leur concedo™ ; mais. en reabré. U y a 
longlemps que le peuple le lavan, non ofíiciellemenl -

de cene reunión, le qualificalif que méritent les ( ■ 
insolentes de Ford 4 l'occasion de ses campagnes polii,a7,¡„ 
dan, le sud des Erals-Ums et d'autres laits loul aussi cyni 
que, de s.» polinque impértale. Je me comenleral de dire pour 
le momenl que c'esl un vulgaire menleur. Mpp/uud.ueme,,,,,

Apres la deíaite imperialista en Anida, c'esl a peine si le 
sieur Kissinger a assez de temp, pour courir d'un endroil a 
l'autrc afín de lómenles la cramle de la Révolution cubaine. 
II vient ó peine de teiminer une visite dans une bonne denté 
douzamc de pays Ulino-amencarns qu’il annonce deja une 
nouselle lournee dans de nombreux pays d'Alnquc. un contl- 
nent qu’il daignail A peine regarder avanl son Girón alrtcain.

Aucun pays d'Amérique latine. quel que soit son régime 
social, n a a cramdre des lotees armees de Cuba. Nous 
croyons íettncment que chaqué peuple don ñire libre de cons­
truiré son propre avenir : que chaqué pcuple, el seulement le 
pcuple de chaqué pays, doil íairc et lera sa révolution. Le 
gousernement de Cuba n’a jaman pensé amener la révolution 
dans un pays de cei hemisphéic avee les armes de ses unnés 
miliuures. Une relie idee serán absurdo et ridiculo. Ce n'cst 

r-..b. «... . —t—a — •■-sique la plus grande partie de 
_________—000 marines pour ceraser la 

resoluuon en tcpubbquc domintcame. ni occupc un morceau 
de icrritoirc panamécn, ni opprimc un pays latín á Porto 
Rico, ni projette d'auassincr les dingcants étrangers. ni 
espione les richesses et les ressources natureiles d'un peuple 
quelconquc de cet hemispherc.

Aucun pays d’Afnquc noirc n’a á craindrc du personnel 
militaire cuhain Nous uxnmes un pcuple latino-afncatn. enncmi 
du colonjaliime, du ncixolomalisme. du racisme et de Tapar- 
thcid. que l'imperialisme yankcc protege et couvre...
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Au san du 
précisément bri 
chauvinismo I 
Grande Somaiie

disons pas cela pour nous vanter. Loin de nous 
vamer de quoi que ce soit ! En premier lieu. 

:.-s que nous díplorons profondément que ce

a l'msu du peuple. El il 
"e masse

socialiime et de progrés ¡ inais. en fin. au sein du 
ment il existait un putssant groupe «eactionnairc. 
partisan d'une alhance avec l'impenalisme. avec la ríacnon 
arabe. avec I’Arable saoudite, avec I'Irán. etc. Ce groupe a 
progressivernent mis a l’écart les gens de la gauche qu’il y 
avait dans te pays. en misant sur te chauvuusme. comme 
Pont (oujours fait les ríactionnaires. En effet, íauxe de doc­
trine sociale, de doctrine politique et de doctrine révolution- 
naire, les ríactionnaires recourent au procede qui consiste á 
exalter les instincts les plus bas de la poputenon, et ils utili- 
sent sunout te chauvtsme (...).

gouvernement soma lien, la fraction de droite a 
randi ces étcndards ; les hames nacionales, le 
les revendications territoriales, l’idée de la 

----------  qui dcvait indure Djibouti. le ners de 
l'Ethiopie et une parné du Kenya. aloes qu'en faisant preuve 
d'un sens profond des realités et de beaucoup de sagesse. 
tous les Etats africains avaient décidé de decreter l’mtangibilité 
des frontteres heritées du colomalisme Car ceux qui connais- 
sent l'Afnque savent que dans chaqué pays afncain. il y a 
des tribus qui vivent * cheval sur tes írontteres. dans tous les 
pays d'Afrique. De nombreux Etats africains n’ont pas 
encore entierement depasse le stade de l'orgamsanon tnbate 
Le fait qu'un pays puisve conquerir par la forcé un territotrc 
qu’il revendique auran constituí un preceden! conduisant A 
une víntable catastrophe pour toute l’Afnque. VoilA pour- 
quoi tes Etats africains ont dit : II ne doit pas y avoir de

A la une.
Que feraient te Partí et la duection du Partí sans les mas 

ses ? De toute facón, nous sommes heureux de constates que 
nos masses sont tris discrétcs. II arrive ici qu’un secret son 
partagé par des millions de personnes et gardé par ces mil- 
bons de personnes.

Notre Révolution n’est pas en quíte de gioire, elle n’est 
pas en quíte de prestige, elle ne fait qu'apphquer ses princi­
pes. ses postuláis internationalisics.

Nous ne pouvions evidemment pas parler publiquemcnt de 
l’aide mternationaliste que nous apportions a l’Éthiopie avant 
que les Ethiopiens n’en parlen! Tant que les Échiopiens ont 
jugí preferible d’obscrver la discrétion. nous sommes restés 
discrets. Maintenant que tes Ethiopiens ont fait des déclara- 
tions officieiles, notre Partí est aussi en mesure de te faire. 
Le secret n’a pas besoin d’ítre gardé indéfiniment par des 
milhons de personnes. II s’agit maintenant d’un secret natio- 
nal et International

Nous ne
l’idíc de nous s_ 
nous devons dire

comme nous savons les choses. comme nona tataong les cho­
tes. comme nous savons faire les choses entre nous.

II en etait de mime lorsque nous apportions notre a>de 
interna nona liste A I*Angola Le peuple te san, car comment 
faisons-nous les choses si ce n’est avec le peuple ? Natureite- 
ment. il y a des circonstances ou certaines choses ne peuvent 
pas él re di tes ofÍKieltement. parce que pour mener a bien 
une opíration comphquée. dangereuse, il faut le faire avec 
discrítion. tout simplement ; on ne peut pas se rnettre A le 
crier sur les totts. Mais qui sont ceux qui sont partís accom 
píir cette mission m ce n’est les ouvriers et les paysans de 
notre ríserve. les officiers et les soldáis de nos forces perma­
nentes ? Toutes nos unités de combas le savaient, de mime 
que toutes les unités de la ríserve. Et tes hommes decidís A 
partir n’ítaieni pas milte ou dix milte, il y avait des centaines 
de milliers de nos concitoyens qui ¿taient príts A accomplir 
cette mission internationaliste, comme dans le cas de 
l'Angoia.

Nous ne faisons jamais ríen a l'msu du peuple. Et il 
arrive souvent que te Partí et les organisations de masse 
transmettent au peuple des inlortnations qui ne paraissent pas 
4 la ---------

confín ait surgí entre te Somaiie et l’Ethiopie. car. quant A 
nous, nous avons tout fait pour l’íviter. II y a environ un 
an. A peu prés A la mime date — peut-ítre apres le 20 mars. 
je ne me rappelle pas exactement —. nous avons prepare une 
réumon A Aden avec tes dingeants de l’Ethiopie. du Yímen 
et de 1a Somaiie pour temer de rísoudre les problémes exis­
tan! entre la Somaiie et l’Ethiopie, précisément afín d'éviter 
une guerre, afín d’íviter un confín qui constituerait une tra- 
hison du mouvernent révolutionnaire International, afín d’ívi­
ter que te direction somahenne, compte tenu de ses visíes 
expansionnistes et de son attitude agressive, ne passe aux 
mains de l'impértelisme. Or, nous n'avons pas pu l’íviter.

En Somaiie. il y avait deux forces en présence : des forces 
de droite et des forces réellement de gauche Pendan! de 
nombreuses années, les dirigeants ont parlé aux masses de 
—»-•>-------- - j------------— r-;. a.. gOUverne-

de droite.
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aujourd'hui que 
mars de l’année

nú íú.lV’nx0". •®mal*nne a l,eu précisément au moment 
ou ataie la Révolution. ou plutdt, non pas loaqu'eile éclaie.

X ,-'£- -k ""’,U"OT

changements de frontiérw et il ai hors de quntion de 
nr A la forcé pour fchanMer le» froatrtm.

(opendant. L agravión n a pas fié dcctenchée *cuietnni. 
pour une quation de chauvinismo. L’Ethiopie a vécu pendani 
de» siécla wus un regime íéodal. un tfgime feudal qui a p.é 
cisement fie Injurie P*' «* Révolution eihiopienne. O. g$ ' 
90 de la population du pays al formee de paysan» De 
«urcroir. I’esclavagé existan encore en Ethiopie avani la Rno- 
luí ion. jutquen 19’3 pranquement Celui qui n'etait pa» un 
ser! attachc a la glébe, un paysan atlaché A la ierre, pouvan 
étre reduit A I’acia v age

De soné que la Révoluiion ethiopienne a bouteversé la Me 
du pcuple d’Ethiopie. tile a libére des dizaina de milhons de 
payvans espiones, elle a liberé les mas se» exploite». Sa ciaste 
(Mjvnére. qui n'at pas irés nombreute. a également été libe- 
rée par la Révoluiion. I.a femme, qui était affrcusement 
opprimée. victime d’une injustice el d'une oppreuxm indes­
criptibles. a fie hberee par la Révoluiion éthiopienne.

I a Révoluiion éihiopienne n'a pas so ule ment liquidé le 
fcodalorne, elle s'est aussi engagee dans la voie du socialismo. 
La Révoluiion erhiopiennc continué précisément un des aé- 
nements les plus importan!» survenus en Afrique au cours des 
dermer a annees

L'Ethiopie esi un pay» qui a toujours lenu bon ; c’esl un 
des tares pay» africains a avoir maintenu son independan» 
pendan! de» ñecles en luttant resolumen! jusqu'au jour oú la 
fascista italiens. voulan! a tout pri« avoir une colonie. ont 
envahi l’Éthtopie asee la complictlé des puissances colonialis- 
te» européenne» Mais le peuple éthiopien est un peuple de 
combatían!» A la fin du sacie dermer dejé. il refoula la 
hahens. qui ne purent alors s’emparer du pays. Touteíois. en 
1935. gráce a leur supériorite techmque. A la mobilisation de 
nombreux moyens et A la compílale de l'impérialisme, la 
fascista iiahens s’emparerent de l'Ethiopie. La Éthiopiens 
lutterent avec acharnement duran! tes annees d occupatKM. Le 
courage et la combatirte sont une da caractéristiqoes du 
peuple éthiopten.

Auparavant. l'Ethiopie de l'cmpereur était l'aüiée dea 
Éiats-Uru». l alltee de l impérialume La fraction de droue de 
la Somalie songea-t-elte alors. pendan! touta ca année», A 
envahir lEthiopie ? Non Pourquoi ? Parce qu'eite oe voulan 
pas avoir maille a partir aves l'impénaltsmc Lorsque la 
Révolution éclate mais que sa position n'est pas encore bien 
définie, elle n'ose pas non plus attaquer l'Ethiopie

C'est au tnon de févner de l'aa dermer, quand te» fif 
mentí la plus importants. la plus radicaux, la plus révolu- 
tionnaira dinga par le camarade Mengistu Halle Manara 
assument la direction de la Révolution ethiopienne et procla 
ment leur dessein de construiré le socialisme que survient la 
rupture da liens de l'Éthiopie avec l'impérialisme. Et c'est 
précisément A ce moment-IA que la fraction de droite du gou- 
vernement somalien trouve bon d'envahir l’Ethiopie. Elle 
savait qu’envahir l'Elhiop* revenan A coopérer avec l'impf 
riahsme pour détruire une grande Révolution. el que l'impe- 
rialisme en serán ravi. Elle savait que la puissanca de 
l’OTAN seraient également ravia de voir la Somalie contri- 
búa A liquider la Révolution éthioptennc.

Nous nous rendons paríaitement compte 
lorsque nou» nou» u»mma réuni» au movs de 
derntere A Aden avec tes dingeants somabens. ceux-c avaient 
déjA entiérement con$u teurs plan» — qu'ils tmrent plus tard 
A exécution — d’envahir l’Éthiopie, car ils croyaient que 
c'était IA l'occasion historiquc. que Timpérialisme yankec et 
la pays de l'OTAN allaient accueilhr A bras ouvens la nou 
velle de ('invasión de l'Ethiopic.

Vous n'ignore/ pas qu'il existe un grand nombre de pay» 
araba révolutionnaira et un groupe de pays araba réaction- 
naires. Ca pays arabos réactionnaires étaient également 
enchantés par l'idée d'une agrasion contre l’Éthiopie qui 
dftruirait la Révolution. Un de ca pays. gouvemé par une 
monarchie antédiluvienne. l'Arabie saoudite. a van paniculiére 
ment intérét A ce que la Révolution éthiopienne soit liquidfe 
« Si l'on rosse ton voisin tu peux préparer ta reins ». Un 
empereur était tombé en Éthiopie, il était normal que l’empe- 
reur d'Arabio saoudite — le Roí. ou comme ih voudront 
l'appder - eüt peur.

C'était aussi le cas de l'lran. allié reactionnaire de l'impé- 
nalisme yankee, un gouvernement crimine! a répressif, dingé 
par un Shah — un Shah at un roí. ou un empereur... enfin

ihiopiens

ei la comb.ti.ut wn, une d,. caracteri<<K|iin du
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und cnme c~sh “ü 
ihiopic pour dirruiré

de l'lran, ainsi 
tats-Unis, profita

;ue ct une uniré 
coopération de

de piíces d’artillerie. 
d’infanterie motor isie. 
tés oni ítí utihsícs * 
TÉlhiopic.

Citan le moment ou l'Éthiop* devait lutter en de nom- 
breux point» de son territoire contre des groupes de bandits 
contre-rivolutionnaires dirigís par les fíodaux. aidés depuis 
Tétrangcr. e< contre les mouvements sícessionnistes du nord 
du pays, aides eux aussi actuellement par les pays riaction- 

la région. lis avaient crié une situation difficile

d'avions, de nombreuses brigades 
et presque toutes ces armes et ces uni- 
un moment donne dans I'invasión de

P*y*.
naires de ■« njnni. ——------------- —
pour l'Érhiopie. le temps pressait Si les Ethioptens avaient 
disposé d'un peu plus de temps. ils auraient appns a mamer 
tous les tanks. Tartillerie et les autres armes modernes Nous 
aunons contribuí, aux cótís d'autres pays socialistes. á 
l'entrainement de leurs soldáis. Man la situation critique qui 
prívalait á la fin du mois de novembre obligea le gouverne- 
rnent íthiopien á formules sa demande, a demander l'envoi 
urgent de vpecialistes. de tanks. de l'artiHerte et de l'anation 
afín de l'aider á sauver le pays. Et c'est ce que nous avons 
fait

Nos spcciahstes — ainsi que l'a publií Granma — com- 
mencírent i arriver en Éthiopie á partir de la mi-décembre et 
au díbut du mois de janvier ; des spíciahstes en blindis, en 
artillerie et en aviation, car dans ces circonstances, les Ethio- 
piens n'avaient plus le temps d'assimiler la nouvelle techni- 
que. En ríalití. ils n'avaient pas besom d’mfanterie ; ils pos- 
sedent une infanterie nombreuse. et si nous avons envoyi 
quelques unitís moyennes d’infanterie cubaine á Test, c’était 
plutót afín de garantir la coordmation avec les umtés de 
tanks et d'artillerie conduites par des spicialistes cubains, car 
vous va vez qu'il existe le problime de la langi 
de tanks a parfois besom de compter sur la 
l'infamcñe.

Mais, en ríalití, l'envoi de spícialistes a constituí l'esscn- 
tiel de notre aide á l'Éthiopie. Les Éthioptens ont déjá des 
unitís d'artillene et de tanks, et je ne doute pas que dans 
quelque temps ils posséderont d'excellents cadres pour le 
mamement de ces armes ; ils possédent de nombreux soldats, 
et il est plus facile de former un soldat d’infantene qu’un 
spéciahstc en blindís ou en artillerie. Nous pouvons dire, de 
plus, que l'infanteric íthiopienne est composie de soldats

quelque chine comme ca —. bfef. une monarchie feodau 
ígalement, disons une monarchie absolue, décidíe elle auisi a 
dirruiré la Rívolution íthlopienne et á encourager la Somalie 
dans son agresuon.

La fraction de droite. misam sur ces possibilitís, gonflie 
par l’espoir de rece» oír les toe reñís de peí rodo!lar v <fe l’Ar». 
bie saoudite et de Tiran. ainsi que l'aide evonoemque de 
l'OTAN et de* Etau-Ums, ptofita du fait que l'í thiopie etait 
en train de taire sa Rívolution pour imposer sa politiquc de 
guerre et d'agression. C'est la le grand crune cumnns par ¡es 
dmgeants somaliens : envahir l'Ethiopie pour dítruire sa 
Rívolution. en se mettant au Service des pays reactionnaires 
de la /one. de l'OTAN et de l'impírialisrae.

Ah ' mais kxs de la riumon d'Aden. les dirigeants soma- 
hens s'etaient solennellement engagis, avaient jurí solennelle­
ment qu'au grand jamais ils n'envahiraient l'Ethiopie. que 
jamais ils n'anaqueraient militairement l'Ethiopie. En ríalití, 
ils avaiem dejá tout planifif, ct au mois de juillci ils lancc- 
rent l'agression

Ce pendan t. l'Éthiopie est un grand pays. sa population est 
nombreuse, elle a des soldáis, de tris bons soldáis. Pour 
cette raison. au díbut, nous avions pns la decisión. sur sa 
demande, d'envoyer quelques dizames d'instructeur» et 
d'assesscurs — ils etaient environ une centaine —. afín d'en- 
trainer les unitís ethiopicnnes, de leur apprcndre á se servir de 
leurs armes modernev de provenances differentes ; comme 
l’empereur ítail un allié des États-Unis, ils avaient des armes 
nord-amiricaines ; mais ils commencaient i recevoir des 
armes des pays socialices. au mamement desque!les ils 
n'ítaient pas habituís.

Pour notre pan. nous pensions que les aider a entrainer 
leur armee ne serán qu'une question de temps. car lorsque 
I'armee íthiopienne sera bien préparíe et bien armíe, elle 
n’aura peur de personne, vous pouvez en ítre absolument 
convaincus, de personne !

Qu'est ce done qui a diterminé l'envoi de cornbattants ? 
L'ampleur et la portée de l'agression somalienne. ¡ a Somalte 
se preparan depuis des annies. La Somalie avait brandi le 
drapeau du socialisme. se prísentait comme un pays progres- 
siste. comme un pays allií du monde progressiste — je parle 
du gouvcrnement somalien — et avait peu á peu constituí 
son arméc ; elle disposait de centaines de tanks, de centaines
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LES CUBAINS El L*FR|OljE

La coopéranon cnrre les Éthioprens el les Cubains a teí 
réellement magnifique ; il y avait des umtés d'arullerie for­
me» par do speciahste* cubains ei des effectif* ethiopiem. II 
ne leur a fallu que quelques jours pour parvemr á se com- 
prendre au moyen de signes et de codes chiffrés, ct le groupe 
d’artilcrie marchan á la perfection Malgre 1’obstacle de la 
langue. il regnait un climat de profonde fratemité combativc, 
une grande conñancc mutuclle, un véritable esprit de frater- 
mié, et les problemes se résohaient saris di f Oculté

Nous ne voudnon* pas. ye le répéte. qu’on croie que nous 
nous vantons, que nous faisons un éloge exagéré de nos com- 
baitants Toutefois. nous $cmble-(-U, ce n’est que simple jus- 
nce de sígnales que les combattants mternationalisto cubains 
ont fait preuve d'une efficacité extraordinaire et de qualités 
combatives magnifiques. II est admirable que des hommes de 
notre peuple aient été capables de se rendre dans un pays 
aussi éloigné et d’y combatiré comme lis Pauraient fait dans 
leur propre patrie C’est cela l’internationalisme prolétarien 
Nos soldán revolutionnaires. efficaces et courageux. ont rapi- 
dement noue une ammé magnifique et des liens étroits avec 
les admirables combattants révolutionnaire* éthiopiens; da 
ont ¿té accuetlli* asee une affection extraordinaire par le peu­
ple ethiopien et je sais o— — ------- -------------- *
sants enver» notre peuple

La guerre contre Pen

ayant de grandes qualités pour le combal. des soldáis 
bravo. tres courageux

Cene collaboration s’est averíe indispensable 
envoyé ces spécialistes et. comme l'a dit Granmt. 
d infanterie blindé» de Cuba ont participé i la p* 
des operations aux efités de l’infanterie éthiopienne.

Comme nos journaux Pon annoncé hier, en *ept 
tout le terntoire occupé de l'Ogaden a pranquement 
libéré. ce qui représente plus de 320 000 km’ Les enval,.», 
seurs avaient occupé 320 000 km', soit un territoire trois fon 
plus grand que Cuba Or. le 22 janviet et le 14 mar». tout ce 
territoire avait pratiquement ¿té libéré. il ne restan que qucl- 
ques localités et les occuper n'était plus qu'une question de 
temps . les forces ¿thiopiennes n’avaient pas asser de vehícu­
lo motor tsés et. dans dners endroits. rilo ont du ve deplacer 
a pied Ainsi la guerre est pratiquement termméc sur le front 
esr. — — —

L’Ethiopte a publKjuement declaré quefir ne fraiKhtraii pas 
lo frontines de la Somalie Cela nou» semble abvolumen! 
■usté et correct. car cene guerre n'a pas íté faite pour enva- 
hir un autre pays. pour occuper des territoire* appanenant a 
d* autre*. absolument pas La guerre a ¿té une guerre défen 
sise absolument iuste. pour defendre te lerntoire envahí par 
de* agresseurs étranger*. pour expulses ces agresseurs A con 
dition bien entendu que les agressions contre l'Ethiopie 
menees depuis la Soma lie ne se renouvellent pas. car il nous 
semble qu aucun pays ne serán dupose 4 supportcr indi finí 
ment qu’on l’attaque depuis la írontiére d’un autre pays sane 
repondré comme il convienl. Mal* nous savon» parfaitcment 
avec quette sincente te gouvernemmt éthiopsea a garantí que 
ses troupes ne franchiraienl pas les írontiére* de la Somalie 
En fait. ce n’est pas nécessaire du point de »ue milnaire 
étant donne que les forcé* ennemies ont été totalemcni défai 
te», et pour notre pan nou* appuyons pleinement cene posi- 

non du gouvernement ethiopien.Que se passera-t-il en Somalie ? II est impossiblc de le 
prévoir Neanmoins. il est hors de doute que la fraetson de 
droite qui a impuse sa ligne agressive et aventuriére au gou­
vernement de la Somalie a essuyé une grande défaite. Natu- 
rellement, les impérialiste» s'cfforcent d'encourager cene frac- 
non. mime au milieu de la déb&cle. II y a pourtant en Soma- 
he des forcé* progressistes. des forces de gauche ; nous alten 
don* de votr ce qui advsendra au cours des prochai no scmai 
ne». Esidemment. cette question ne concerne que le* Soma- 
lien*. ce probléme ne nou* regarde pas. pas plus nous 

qu'aucun autre pays.
Les impérialistes ont adopté, tout au long du confín, une 

posinon tres hypocnte. car ils savaient dés le début que la 
Somalie ¿tan en train d’envahir PÉihtopie. de* le tnois de 
fuillet. Le* Eiats-Lnts ct les pays de POTAN le savaient. et 
il* *e sont tus. il» n’ont pas soufflé mol. ils étaient ravis ; lis 
om fourni do arme» aux agresseurs. des arme* nord 
americaine» et de POTAN, par Pmiermédtaire de PArabte 
saoudite. de Piran et d’autres pays ; et tant que ‘ ” 
l*n* avancaient on ne disait ríen Tandis que les Somaliens 
occupaient presque tout le terntoire d’Ogaden. les impérialis- 
t?s.eU*n‘ op,,rn'',“- *'«demment En revanche. quand les 
fth.opKns ont commencé a beneficio d’une aide iniernano- 
nahste. quand ih ont commencé á recevoir des armes du
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fait pendan. des 
gagnaient du ter-

retirer se» troupes : 
dupe ; s’il ne lavan

cutan,,

les dirigeant» somalien» oni commis 
plan potinque et quelques erreuts 

expliquen, le pourquoi de la defaitc. 
qu'ils se proposaient de perpetro un 
cfficacite avec iaqucllc ont agí les com-

camp social i»te et des combatían!» internationaliues 
alors ils ont poussé de hauts cris. C’est alors qu’ils ont 
de réumr les pays de l’OUA. les Nations unte». etc., 
etc., qu'ils ont parlé d’un cessez-le-feu. Quand ont-ils v 
meneé A parler d'un cessez-le-feu ? Quand les agresseurs 
commencé a perdre la guerre.

Tan. que les Somaliens progressaient. ils ne soufflaient 
mot ; quand les choses ont commencé A se gáter, aprés les 
premiéres victoires des défenseurs, quand ils se sont rendu 
compte que la sitúa.ion pouvait changer d'un moment « 
l'autre. alors ils se sont mis A crier au scandale el á lancer 
une vaste campagne de propagande dans le monde entier. * 
parler des combattants internationalistes cuhams — des trou­
pes cuba ines. comme ils disent — en Éthiopie. C’est quand la 
roue a commencé A tourner dans l'autre sens qu'ils ont parlé 
d’un cessez-le-feu. ce qu’ils n'avaient pas 
mou. alors que les agresseurs réactionnaires _ _ . _
rain. Et. bien sür. le gouvernement éthiopien, avec raí son, a 
repondu — ce qui est on ne peut plus juste — qu’il ne sau- 
rait y avoir de cessez-le-feu tant qu'une partie de son terri- 
toire serán occupée. C’est IA également notre philosophie 
révolutionnatre; il ne peut y avoir de cessez-le-feu tant 
qu'une partie du lerritoire est occupée.

Les premiers contrecoups ont eu lieu, l’offensive s'est 
étendue, les troupes ennemies ont été totalement vaincues. 
Elles ont dü se retira précipitamment, en abandonnant les 
tanks, les canons. I'artillerie, toutes sones d'armes afín d’évi- 
ter l'encerclement et la capture, parce que. tout simplement, 
elles étaient vaincues. et bien vaincues. II est nécessaire de 
signaler que ce retrait des troupes somalienne» n'a été en rien 
un geste volontaire. En effei, si elles étaient restées la quatre 
jours de plus, seulement quatre jours. praiiquement toutes les 
troupes qui se irouvaient dans l'Ogaden auraient été cncer- 
dées. Compte tenu de la mamére dont progressaient les for­
cé» révolutionnaires, qui avaient occupé les prmcipaux ncruds 
de communication grAce A leurs maneeuvres. les forces qui 
restaient de l'armée somalienne auraient été encerdées dans 
l'Ogaden si elles n’avaient pas battu en retraite i toute 
vnesse. VoilA pourquoi les agresseurs ont dú se retira. Inutile 
de déclarcr que le gouvernement somalien a fait le geste de 

rsonne. absolument personne ne sera 
l'armee somalienne aurait perdu les

sxrr aras*—- -—- 
felle est la vérité ; point n'est besom de mentir Nou» 

CToyorn que la guerre entre la Somalie a l'Hhiopw e»t main 
tcnant termine* puisque le territoire a été hbéré Quant au. 
Somaliens. x ne ero.» pas qu'ils sment tenté» d cux méme» de 
commettre la bétise d'attaquer a nouseau l'Ethiop» . cepen 
dant. les pays réactionnaires. le» pays de I'OTAN et l'mpe 
rialisme. qm le» oni deja pousse» une ion a l'agresuon. pour 
raient recommcnccr

Quant a nou». nou» wuhaitons smeerement la pai» entre 
les deux pays. L'objectif de la guerre etatt la liberal ion du 
lerritoire occupe. Nou» souhaitons sincércment que le peuple 
somalien puisse vivre en paix el s'engager véntablement dan» 
la sote du progrés et du wciahsme. Nous croyons que le peu 
pie somalien est un pcuple capable, qu’il a de grande» quah 
tés ; comme l’a irés justement expliqué Gnnma. le soldat 
somalien n'est pas un lAchc. il convient de le diré, en toute 
jusuce . il a fait preuve d'endurance et de combativité . indi»- 
cutablement. il a été trompé, envemme par toute «tic potin­
que chausine et par l'idée de la Grande Somalie. Que per 
sonne ne considére done le soldat somalien comme un soldat 
f ai ble et incapable Simplement. il a été vaincu Les adversa; 
res ont fait fausse route, ils n'ont pas bten e»alue la situa­
rán. II est indemablc que ' 
de grandes erreur» sur le 
sur le plan militaire, qui 
indépendamment du fatt 
grand crime historique. L'c--------
baltant» revolulionnaire» a conuderablement reduit leur» perte» 
au cour» de» afírontement». En raison de l'cffkacité. de la pre 
paranon magnifique, excedente, de no» combatían.» intcr- 
nat tonal rites. les perte» au cour» des combáis ont été minimes.

Nou» accordont également notre aide A l'Etluopte sur le 
plan civil. Nou» a»ons envoyé — et la piupart d'cntrc eux se 
irouvent li ba» - plus de 300 medecin» et »péciali»te» sarutai 
,a. Le pay> complc plm de JO milbon. d'h>b.tMU. Cea un 
pays iré. pcuplé. Lea conditions aamuitea y wm lie, precai- 
rea Nous aven» déji abordé ce su>« á d.verwa fepino.

le ne ««• P«' qu’d de nou. eiendre
da.an.ape — « po.nL man d eu >».e d> late alluoo. en 
un jour comme aujourd'hui. étant donné wn .mpoxance.
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. vont r' 
ippé aussi

dans la mesure oü per- 
ou de l’autre des tema-

que les accords de
"aulres au Service de

M. CLAUDE CHEYSSON : « DES CONTRE-VÉRITÉS •

Dans un entrelien accordé au Nouvel Observateur (1) le 
commissatre européen chargé des questions de la - ■ 
et du développemeni a donné son point de vue sur lq déxtn 
bilisation de t’Afrique.

• U y a, parmi les signa ¡aires de ces accords. d’un cólé les 
riches et les puissanis. de l’autre les pauvres Et parrni les 
riches. c'est-á-dire les Européens. ti y en a qut ont de grandes 
ambtlions politiques en Afrique. EsKe 
Lome ne sont pos un tnslrument par mi d‘ 
ces ambttions ?• l'ous avez réuni récemment d Bruxelles. aulour d’une mime 

¡oble, les représentants de pays aussi divers que la Somalie et 
l’Éthtopte. la Guinde et ¡a Cóte-d’lvotre. Quesi-ce que la 
Convention de Lomé, actuellement en renégociation, a de si 
pariicuher pour ¡aire oublter a ces pays africains leurs nvali- 
tés. qut vont, dans certains cas, jusqu’d la guerre ouverte ?

— On a peut-étre dit un peu trop vite, il y a trois ans, 
quand les accords de Lomé ont ¿té signés, qu'ils constituaient 
un nouveau « modéle » de relation entre pays industrialisés et 
tiers monde. Ce dont je suis convaincu, c’est que les accords 
comportent au moins deux élémenis fondamentalement nou- 
veaux Le premier, qui sera certainement l’un des aspeas de 
l’ordre économique de demain, c’est la rechcrche du contrae 
dans les relations entre les pays industrialisés et les pays en 
développement. Les accords de Lomé, c’est un contrat qui 
resulte d’une négociation, et qui compone des obligations 
contraignantes pour les deux pañíes, riches compris.

Le deuxiéme élémcnt qui me parait fondamental dans les 
accords de Lomé, c’est que nous avons negocié avec les pays 
d’une mérne régton. L’Afrique mdépendante s’est exprimée, 
au cours de cette négociation avec l’Europe, d’une seule voix. 
Car il s’agit d’une mérne convention, signée avec tous. Je

— La politique de Lomé n’existe que 
sonne n’cst aligné. S'il y a d’un cote 
tives ou des pressions pour forcer un alignement politique 
quelconque, cette politique de Lomé est mone. C’est aussi 
simple que cela.

Ce qui m’a frappé, au récent sommet de l’OUA. A Khar- 
toum, c’est le désir de tous les chefs d’États africains de 
régler leurs conflits entre eux, sans intervention des Soviéti- 
ques, des Francais, des Américains. lis sont tous d'accord IA- 
dessus. Mais c’est encore un reve. Quand ils se retrouvent 
devant les réalités, ils s’apercoivent que le recours aux puis- 
sances extéricures est souvent, á l’heure actuelle, inévitable. 
Mais le réve reste lá. Et ils se rendent compte alors que, 
parmi les relations que I*Afrique peut avoir avec l'extérieur. il 
y en a une qui est complétement non alignée, parce qu'elle 
repose sur un contrat et qu’elle est le fait de tous les pays 
africains á la fois : c’est celle des accords de Lomé avec 
l’Europe.

Inversement, l’échec d’un certain nombre de tentatives 
d’intervention plus flamboyantes, drapeau au vent, et leur 
inadaptation par rapport aux problémes de l'Afnque ont 
amené beaucoup d’Européens — surtout ccux qui ne sont pas 
responsables de ces interventions — á se dire que l’approche 
de Lomé est probablement la bonne. et la moins compromet­
íante.

suis frappé par les nombreux signes qui indiquen! que 
l’Angola et le Mozambique, seuls pays africains indépendants 
non signataires de la convention. vont rejoindre prochaine- 
ment cette négociation. Je suis frappé aussi par le fait qu’il y 
a quelques jours. á Khartoum. au sommet de l’OUA. il y a 
eu une résolution au sujet de Lomé, et que l’on a retrouve 
dans les déclarations d'hommes aussi différents que Sekou 
Touré. président de la Guinée, ou Nemeiry, président du Sou- 
dan, les principes sous-jacents aux accords de Lomé
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• Pou\ez-\ous preciscr dans quedes conditions les Européens 
oni pru le reíais des Soviétiques en Somahe ?

sculement une simplification 
remar quable que j'en arrive

3 « /«,

• Que! est. 
non soviélic

á cet egard. l'tmpact de l'aide er de la coopera- 
nques. comparé á celui de l'Europe ?

•“ression est peut-etre un peu forte, 
.ngola a évité sa disparition en tant 

w A une intervención soviétique orga- 
msee d'une maniere qu'aucun pays occidental n’aurait été 
capable d'égaler. dans ces circonstances.

- Quand il s'agit d’aide au développement. I'URSS et ses 
pa nena i res souffrent d*un handicap ternble : ils ne sont pas 
encore equipes pour participe» vraiment au développement du 
liers monde. D’une part. financiérement, le total de leu» 
apport est limité, dit-on, a cinq cents millions de dollars par 
an. alors que les pays pétroliers apportent cinq milliards, et 
l’OCDE qumze milliards D’autre part. I’URSS. du fait de 
son régime totalitaire. n’a ni les structurcs ni les hommes qui 
peuvent s'adapter et inventer sur place des réponses aux 
besoins variés du développement d'un petit pays. lis sont 
remarquables pour transposer lelle ou (elle réalisation qu’ils 
ont déjá faite chez eux. lis savent aussi apporter une reponse 
eíficace et rapide á des problémes militaires, comme ils l'ont 
fait quand I*Angola était au dernier stade de Pagóme. Le 
président Neto dit que son pays a été alors sauvé de la colo- 
msation sud-afneaine. L’expn 
Mais on peut dire que l'Angi 
que pays autonome gráce -

• Aucune discriminar ton, dans 1'apppltcaiton de cus c- 
entre /es pays afncains - socialistas » ou progreuuta 
autres

— En Nigeria, l'autre jour. le commissaire aux Affair~ 
etrangéres m’a posé la méme question Je luí ai repondu q¿ 
si on prend les pays dans lesquels nous avons des difficuhéi 
d'application de la convención, le seul crilére importan! qU) 
nous apparait, c'est celui de la valeur de leur administración 
Mxiaiiste ou sapo aliste Nous marchons trés fon en (-chop* 
et en Guinéc-Conakry. probablement parce que nous sonunes
— et de lom — les plus grands pourvoyeurs d’aide A ces 
deux pays. Mais nous marchons trés fon aussi au Libéria, en 
Cótc-d’lvoire, pays capitalistas et qui ont une bonne adminis­
tración. En revanche, nous avons beaucoup de difficultés au 
Zaire, dont l'admimstration est faible.

• eu l'impresston. au coun de »o> récents ve reges
en Afnque, que le conñnent eren l'objct d'une entrepnse de 
désiabtlisaitnn de la pan des Soviétiques ? Ou que les drames 
actuéis de I'Afnque se situeni sous le signe de la compétilíon 
htOuest ’

— Je croes que ce n'est pas 
absurde mais une tromperie ti .... 
quclquefois A me demander si elle n'est pas voulue.

En Afrique de l'Ouest, de l'Atlantiquc au Cameroun, on 
a assisté. au cours des dix derméres années, A une stabilisa- 
tion tout á fait remarquable. II y a dix ans. tout le monde 
regar dan asee stupéfaction les progres soviétiques en 
Guinéc-Conakry. aupres d'Amilcar Cabra! en Gumée-Bissau
— que les Soviétiques menaient d’ailleurs A la vtetoire sur les 
Porcugais —. au Malí, dans les débuts d'une certaine politi- 
que en Mauntanic. au Ghana, etc. De tout cela, que reste-t­
il ? II ne reste que des amitiés soviétiques Nulle part 
l'ambassadeur de Moscou n'a été expulsé Mais I*Afnque de 
l'Ouest s'est mise « au-dela » ou en dehors du confín Est-
Ouest

Dans la Come de l'Afrique, il y a eu une grande habileté 
des Soviétiques á saisir l'occasion d'une révolution, celle qui 
a per mis a l'Ethtopte de pas ser. en tross ou quatre ans. du 
Moyen Age a une phase relatcvement moderne. L'URSS en a 
profité pour se construiré une position qui sert sa stratégie au 
Proche-Orient L'entreprise reléve de la compétilíon Est- 
Ouest, sans douce. Grice au cid. les Américains ont fait

— Nous sommes présents depuis trés longtemps en Somalic. 
Nous connaissons bien le pays et ves besoins Nous étions 
done, mieux que d'autres, capables de remédicr trés rapide- 
ment au refrán des experts soviétiques et A la suppression des 
bourses pour les etudiants somal ion s. Cela dit, notre assis- 
tance a ses limites el, dans le développement d'un pays, les 
apports exténeurs ne sont jamais que des adjuvants. Malhcu- 
reusement, la Somalie est en tram de chutar trés vite, d'une 
maniere inquiétame. Elle s'est engagée dans cene guerre coñ­
ete l'Ethiopie. pour la libération et l'unité du peuple soma- 
lien. C'est un combat que je respecte profondement sur le 
plan du mythe man qui est en train de condainner cctte mal- 
heureuse populación A des lendemains sinistres, auxqucls 
l'aide extérieure seule ne pourra pas remédier.



LES CUBAINS ET L‘AFRIQUE DOCUMENTS

* la

Noirs ; 2. le second dan| 
région se placen! sous I

ne pense 
•n revan-

Propos recueillis par 
FRAN^OIS SCHLOSSER

preuve d’une grande reienue. Man le conflit pourraii 
longue. se durcir ct devenir dangereux.

En Afrique australe. les Soviétiqucs, commc ils fe (on. 
dans beaucoup de pames du monde qui nc son! pa» vitales 
pour eux. sont intcrvenus parce que l'occasion *’en presen­
tan decolomsation insuffisante de certains pays, mdepen- 
dance trop tardivc des colonies portugaises. proximité de 
l’Afrique du Sud, etc. Peut-on diré qu’il y avait conflit Est- 
Ouest au départ ? Je crois pour ma pan que deux dangen 
nous menaccni en Afnquc australe: I. le plus grave serán 
que nos actions s’idenlifient aux mtéréts des Blancs, face au

• ■» i. H-iger serán que nos actions dans cette 
le signe de la défense de l‘« Occi- 

dent •», face a l'Union soviétique.
Bref. j estime que ramener tous les problémes de l'Afrique 

a la déstabilisation ou au conflit Est-Ouest, c’est une contre- 
vérité. Ou est l'Est, oú est l'Ouest. en Maurnanie, par rap- 
port au Polisano, au Maroc et i l’Algérie ? Oú sonLils au 
Tchad ? Et mime au Zaíre ?

• Sons éuez recemment en Angola. Est-ce qu’il y a un rap- 
port entre votre vuite et l’atxord Angola-¿aire pour la rfou- 
vertía* du chemin de fer de Rengúela ?

— Je n'ai joué, naturellement, aucun rdle et je r 
pas qu'aucun autre Européen ait pu en jouer un. El 
che. qu’il y ait un rapport, c’est certain. Mais il faut repren- 
dre le raisonnement par le debut.

Les Angolais, sur le plan extérieur, resten! obsedés par les 
conditions dans lesquelles ils sont devenus indépendants. lis 
ont manqué disparaitre, étre étranglés par une invasión sud- 
africame ct par une ínter» ention etrangére venant du Zalre. 
Ce sont des faits objcctifs. Toute leur politique extérieure 
acruel fe est marquée par ces deux souvemrs. II leur faut done 
un réglement en Namibie, qui écartera les Sud-Afncains de 
leur frontiére. Et sur ce plan, tout le monde le sait mainte- 
nant, les Angolais sont trés élogieux de l’action du Comité 
des Cinq, dans lequel se trouvent trois Européen» — un Bri- 
tanmque, un Francais et un Allemand.

D’autre part, les Angolais sont obsédés — c’est la 
deuxiéme fois que j’utilise ce mol — par le vide qui existe au 
¿aire, lis estimen! que dans ce vide ioules les manceuvres 
som possibles — parmi elle», ils citen» l’iniervention francaise

á Kotwezi — ct ils son! trés inquiets de ce que le» « Katan 
gais » peuvent cntreprendre. etc. Done, resoudre le probléme 
du ¿aire est tré» importan!. Cela signifie pour eux de pouvoir 
trouver a Kinshasa un gouvernemcnt qui air l'appui de touies 
les populatrons ¿airoises. y compns celles du Shaba

Je ne suis done pas du tout surprís qu’il y ait des con- 
tacts entre le ¿aire et Luanda, et qu’on envisage la possibilité 
d’une réouverture du chemin de fer de Bengucla. qui permet- 
tra aussi de rétablir la commumcation avec la Zambie. Nous 
mimes, nous sommes en train d’étudier une route directo de 
Zambie en Angola. Je ne suis pas surprís non plus que cette 
évolution comporte, de la part des Angolais, l’ouverture de 
rapports avec d'autrcs que les amts qui les ont sauvés au 
moment oú ils étaient les plus menacés. Je suis d’ailleurs per­
suade que, dans les prochaines sema ines, on vena également 
apparaítre des ralations plus étroites entre la Communauté 

européenne et l’Angola.
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LES ÉTATS-UNIS ET LA PRÉSENCE 
AFRIQUE

• Q*e i 
cúbame

peuvtnl faire leí USA pour contrer lo pamciponon 
• et ruste dans In confllu afncatns ?

— Mon idee ot que In USA devraicnt caler á Pécari de tout 
cela. Noire tóle desean se limiter A une diplomare agiessne 
concemant cettc partKipation. Nous ne dcvrioni en aucunc 
facón ñsquer da vía améncaina ou engager da arma amé- 
rica ines.

• Eu<e que les Cubana rom xxrv militan
en Lihopie comme ih l'ont fait en Angola ?

— lis voni devoir tire» en Ethiopie la mérnes lecons que 
nous avons tiré» au Viét-nam. Vous ne pouver pas étouffer 
un mouvemeni indígeno qui beneficie d’un souticn populaire 
a moins d'éhminer ph)iiquetneni ce peuplc. Si la Cubains 
enireprennent une des truel ion matute du peuplc d'Ogaden ou 
du peuplc d'Erylhrée, ils seront défimtivemcni compromis en 
Afrique. Si la présente cúbame en Elhiopie ne m'inspire 
aucune inquiétude c’ai bien parce que si cela continué 
l'Ethiopie sera le Viét-nam de Cuba.

Af. Andrew Young. ancten ambassadeur améncain au» 
\ations-Unies, a expliqué dans une interview la pasmón de 
Washington sur les interventions mili taires cubaines en Afri 
que (I).

• l oulez roas darfter f
— Notre action diplomatique dans la Come, pour étre consé- 
quente. aurait dú commencer par condamner la Somalie 
quand elle a d’abord penetré en Ogaden.

J ai mot-méme ma pan de culpabdité. J’ai été f ranche 
ment cymquc et croyais la Somaliens autrement plus aguer 
ris Etant donné la situation en Ethiopie. oú avait lieu une 
révolution violente, je pensáis que nous devions adopter une 
polinque de laisser-fatre. Man. en laissant ¡es chosa ainsi.

¡el que Cuba toa engagé dans les grands confias 
dérouiem en Afrique ?

— Cuba se considere comme une nauon afro-latine, il n'y a 
nul doute la-dessus. Ensuite je ne crots pas que la Cubains 
imersiennent en Afnque sur l’injonction da Sostétiqucs. Je 
suis persuadí que Cuba se sent concerní par la problema 
afneains parce qu’il a luí aussi réellement vécu l’opprasion 
colomale et la domina non et se trouve de ce fait normaleroent 
destiné i la combante

Tant que Cuba ne fait qu'apportcr son assistance pour le 
développemcm cela ne devrait pas nous mquiéter outre 
maure pas plus que le Peace Corps ne doit mquiéter la peu- 
pla africains Toutefois. quand la Cubains ont recotín « 
leur forcé militaire pour imposee une présente mihtaire en 
Angola, ou pour intervenir dans la Come de l'Afrique dans 
un confín séculaire, lá ils ne contribuent plus A la stabilité 
mais á la dairuction. lis ne pourront pas le faire longtemps 
impunémem

• Que! en le gente de diplomaue qu'aswnent les USA actuelle- 
meni dam la Come de !'Afnque ’

— Cela consiste a agir par da prasions sur tout le monde et 
sur n'imporic qui, y compris la « Soviets » et la Cubains. 
Nous asons d'innombrables leviers econoouquc et diplomati- 
qua

Cependant nous n'avons pas reussi a 100 «b atusa bien en 
Angola que dans la Corne. Si vous aver a mener une offen- 
sive diplomatique vous devez comptcr énormément avec la 
crédibilitc de cette entreprise. Vous devez éviter A tout prix 
de vous faire surprendre en posture de dupliaté.
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• Croyez-vous que 1‘OUA vo rdussir á imposar la paix lá-bas 
ei comment *

— L’OUA doit savoir elle-méme comment. Ceux qui ne savent

• L'eventualué d'une mtervention cúbame ne risque-t-elle pos 
de comprometí re . le riglement interne > ?

— Ceux qui croient que les 40 000 personnes, fusil á la main,

pas encore combien ils sont en train de «< se gourer » sont 
certainement les Russes. lis se sont enfoncés dans la mélassc 
beaucoup plus que les Améncains.

vont 
vont signer 
déroulc en 
deviennent 
l'Af - * ' 
la forl. -

i quelque 
i. D'oú le

un xu'i

• Le» Cubains ne sont-il pas en train de servir de substituís 
aux Russes ?

— Je pense que les Russes sont en train d'étre utilisés par les 
Cubains en Angola. Les Cubains peuvent peut-étre étre utili­
sés par les Russes en Éthiopie. Castro doit étre i 
pour se faire compromettre dans un engagement en

Cela ‘ ‘ •
que les
Cubains qui les ont entrainés lá-dedans.

nous avons creé un vide oú Russes et Cubains ont 
toute quiétude

• Le Front Painotique est décidé á poursutvre la guerra en 
Rhodés*. Fauid sai tendrá d ce que le Front fasse appel aux 
Cubains ?

— Les Cubains sont déjá lá-bas. Je pense que si les Cubains 
ne se sont pas encore plus engagés cela revient au fait que les 
présidents des pays afncains du front accordaienl —J— 
chance dans la négociation du plan anglo-américain.
nombre limité des Cubains qui sont engagés lá-bas.

assez sensé 
i Éthiopie.

pourrait peut-étre étre un marché. Je ne crois pas 
Russes voulaient s'engager en Angola. C'est les

■pplaudir instantanemeni quand Mu/orewa et Srthole 
-r un accord. n'ont pas la moindre idée de ce qui se 
i Afriquc. Je ne comprendí pas comment les gens 

affreusement siupidcs et bornes des qu'il s'agit de 
.frique. II* pensem que les Africams sont des - singes dans 
forél - complétement dépourvus du moindre entendement.

• /« Cubains semblenl tire parioui presentí en Afrtque Ce 
róle augure t il en bien tes resultáis futur» de ¡a normahsanon 
des relationi asee les USA ?

Je ne crois pas qu'ib (les Cubains) s'en souoent. L’aven- 
ture africaine de Cuba complique énormément pour nous le 
processus de normahsation. Mais fai toujours pensé que des 
relations diplomatiques normales avec Cuba etaient autani 
asantageuses pour nous que pour Cuba. Nous n'avons pas 
ínterrompu les négociations SALT parce que les Russes 
étaient engagés en Éthiopie. Un pays a besom de faire ce qui 

est favorable a ses intéréts.

• Ne devrions nous pas mteiu souienir la Somalia f

— Siad Barre est un homme habile. un 
rite, tout auiant que l’est Mengistu. Je parie qu’il y a 
cette parné du monde des concepts de vérité différen. 
ceux auxquels on est habitué Quand j’ai discuté avec les 
geants dans la Corne ,e me suis trouvé pris dans un 
vehtés paralléles... discutant au moyen de codes. d'idíome^



DOCUMENTS

L’URSS ET L’AFRIQUE

A»/ ,W.

les principa

faire 4 la d,ploma,,e de la canonje? 4¡a

iniervenuoB faite le 16 janvier 1979 A l'InuMui Hiu-

L ‘inhabilité 
Tchernovenko, .

qualifie elle-méme d’Alliance Nord, 
tente de plus en plus souvent

du 
Afri

»!fe Persi- 

ttivité

1 politique du confinen! afrieam vue 
t'ambassüdeur soviétique á París (1).

Tels sont en fait les facteurs réels de déstabilisation sur le 
contincnt africain. En dépit de tout cela, d’aucuns, en Occi- 
dent, s’efforcent d'attribuer précisément á PUnion Soviétique 
une « stratégie de conflit >• á propos de l’Afrique. stratégie 

déstabilisation glo-

on continué 
contment afri-

pour la cause de la 
. <ur but de compléter 

rs »» existan» au sein de POTAN par 
>„• desunce a ctre utilisée dans ce qu‘i

En Occident, on a bcaucoup écrit el parlé, et 
de le faire. sur ce qu’on appelle Pinstabilité du 
cain.

Effectivcment, reffondrement du systéme colonial dans la 
annees 50 et 60 a entrainé l'irruption massive dans Carene 
Internationale de dizaina de jeunes États souverains — 49 en 
20 ans — contraints pour une longue période de supporter le 
lourd heritage de l’époquc coloniale.

Ces derméres annees. la question de la refonte de Penscm- 
ble du systéme des relations économiques des pays d’Afnque 
avec la Etats occidentaux industriellement dévcloppés a pris 
une acuité particuliére. L’Afrique exige que ces relations 
reposent sur une base démocratiquc et juste, sur ' 
de l’égalité en droit et de Pavantagc mutuel.

En retour. on souligne contmuellement en Deciden! 
Cimponance croissante da richesses que recéle l’Afrique pour 
l’Occidcnt, et notamment pour les États-Unis, et Con en tire 
la conclusión que les Occidentaux auraient le droit de dispo- 
ser da sourca afneaina de matiéra premieres en recourant 
pour ce faire á la diplomatic de la canonniére, á la politique 
da interventions militaira.

Bien qu’elle se
POTAN, ces derméra années.

de jouer sa « propre carie » en Afriquc, dans le goll 
que et dans d'autra régions tres cloignées de PAtl 
Toujours lors de cette méme session de POTAN a Wast 
ton, le président Cárter a appelé carrément á étendre Pací 
du bloc sur PAÍrique. « Le président Cárter empruntc une 
voie douteuse. et peut-étre méme dangereuse ». écrivait á ce 
propos un journal américain, le • Baltimore Sun ».

Extrémcment dangereux pour la cause de la paix apparaít 
également le plan ayant pour but de compléter la «brigada 
de pompiers » existan! au sein de POTAN par une nouvelle 
unité rnobile dannée a ctre utilisée dans ce qu’on appelle les 
« régions de crise ». Inutile de dire que ca brigada s’occupc- 
ront non pas d’éteindre la « incendies internationaux », mais 
de la allumer.

A Phcure actuelle, un dangereux foyer de tensión existe 
au sud de l’Afrique. Les régimes racista de l’Afrique du Sud 
et de la Rhodésie accomphsscnt da crima qui révoltent la 
conscience et le sens du droit de l'humamté, violcnt grossiére- 
ment la principa et dispositions de la Charte de PONU ainsi 
que la traités sur la droits de Phomme. Ca régima consti- 
tuent une source de danger permanent pour la paix en Afri­
que Australe. Eux-mémes et ceux qui la souticnncnt dirccte- 
ment ou indirectement se trouvent en conflit avec l’Afrique 
indépendante. C’at lá que se trouve á l’état embryonnaire 
une dangereuse crise internationale et, si cene situation dure, 
c’est asentiellement gráce aux efforts da Occidentaux, en 
particulier des États-Unis.

Nous atimons qu’au sud de l’Afrique da efforts cffica- 
ccs sont indispensables de la pan de tous la Etats ; ils pour- 
raient avoir pour effet de conduire á la solution de cette 
situation conflictuellc parvenue á maturité dans cette région. 
Mais pour cela, il convient de suivre une politique raisonna- 
ble orientée vers le rétablisscment en Rhodésie et en Namibie 

pouvoir de la majorité et Pélimination de Papartheid en 
rique du Sud. Ca dispositions, du reste, vont dans le sens 

des intéréts de la population blanche de ca pays.
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« FIDEL A BREJNEV ET KOSSYGUINE »

Camarade Léonid 1. Brcjncv, 
secrétaire general du Comité central du PCUS et président du 
Présidium du Soviet suprime de l’URSS, 
Camarade Alexél N. Kossyguine.
président du Conseil des ministres de l’URSS

Chers camarades,
A l’occasion du vingtiéme anniversaire du rétablissement 

des relations entre nos deux pays, nous tenons á exprimer au 
Comité central du Parti communiste et au gouvcrncment de 
l’Union soviétique ainsi qu'au cher peuplc soviétique, au nom 
du Comité central de notre Parti, du gouvernement et du 
peuple cubains, nos sentiments de profonde satisfaction et de 
gratitude pour le développement de notre amitié tout au long 
de ces vingt annécs. Nos relations se sont renforcées dans 
tous les domaines, et elles sont aujourd’hui un véritable 
excmple de relations fraternelles basées sur l'apphcation con- 
séquente des principes de l'internationalisme socialiste.

Le peuplc. le Parti et le gouvernement soviétiques ont été 
aux cótés de notre peuple aux heures les plus difficiles. Cuba 
n'oubliera jamais la sohdarité du peuple qui a réalisé la pre- 
miére Révolution socialiste du monde, qui a construit, avec 
un hérolsme et une abnégation exemplaires, le premier Etat 
d’ouvriers et de paysans et qui, avec une amitié et une frater- 
nité infinies, n’a pas hésité á offrir son aide au premier pays 
socialiste d’Amérique. Aujourd’hui, nous pouvons affirmer 
que les principes énoncés dans la déclaration cubano- 
soviétique pour le développement des relations bilatérales, 
émise lors de la visite historique du cher camarade Brejnev 
dans notre pays, ont été couronnés de succés et continuent 
d’étre la pierre angulaire de notre amitié indestructible.

L'AFRIQUE
bale ■». Grand tapage a été fait A propos de «■ coriM 
tionnaires soviéto-cubains •• en Afrique, etc. P'

Effectivement, l’URSS et Cuba ont apporté une 
l'Ethiopie (au prix, du reste, de relations qui éiaiem Sí 1 
avec la Somalie). Mais dans quelles conditions ? Face i*' 
agression ouverte de la parí de la Somalie. La quesunn  ̂
pose : une aide accordée pour défendre l’intégrité territon u 
est-ce une destabilisation ? Nous sommes convaincus q^' 
une *»d< n’avait pas ett apporue a I*Angola, ce pays serán a 
l’heure actuelle presque sürement occupé par !’Afrique di 
Sud. comme c’est le cas avec la Namibie.

L’Union Soviétique nc s’est jamais ingérée dans les affaj. 
res inténeures des pays africains. quoi qu’aient pu affirmer 
de temps á autre ccrtains amateur* de nouveiles sensationnel- 
les douteuses concemant des soldáis soviétiques qui auraient 
éte sus en Erythree, ou au Tchad. ou ailleurs encore. Je vou- 
drais souligner cela avec une grande fermeté. L’Union Sov*. 
tique se prononce en faveur d'un réglement politique, pacifi­
que. des problémes qui se posent en Afrique par les pays 
africains eux-mémes. sans aucune ingérence de l’extérieur. En 
outre. l’Union Soviétique ne poursuit pas. comme l'affírme 
frequemment la propagande occidcntale, d’« objectifs particu- 
liers ». ne recherche aucun avantage pour elle-méme, ne fait 
pas la chasse aux concessions. n’essaie pas de parvenir A une 
dominanon ou d'obtenir des bases militaires.

L’Union Soviétique ne dépcnd pas des matiéres premiéres 
de l’Afrique et n’y recherche pas de marches d’écoulement. 
Nous n’avons pas de monopoles transnationaux qui, comme 
on le reconnait aux États-Unis mémes. dictent bien souvent 
leur volonté au Département d’Etat. L’aide que l’Union 
Soviétique et d’autres pays socialiste» accordent aux pays afn- 
cains en voie de développement est désmtéressée et, chose 
essentielle, elle se réalise en totale conformité avec la Chañe 
de l’ONU. avec les principes de la coexistence pacifique, de 
la déteme et de la coopération.

Tels sont, en fait, les facteurs réels de 
confinen! africain.
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secrétaire du Comité central du Pañi communiste de 

• du Conseil d'Élat el du Conseil des ministres de la

couronnent

Camarade Fidel Castro Rúa. 
premier 
Cuba, 
président du Conseil 
République de Cuba, 
La Havane.

Cher camarade Fidel Castro,
Nous nous félicitons smeérement de saluer la direction 

cúbame el le peuple frére de Cuba á l'occasion du vmgtieme 
anniversaire du rétablissemenl des relations dtplomanques 
entre nos Étals.

Les vingt années écoulées ont été témoins du développe- 
ment petmanent el múltiple des relations entre l’Union sovié- 
liquc el la République de Cuba, relations solides fondées sur 
les principes du marxisme-léninisme el de rinternalionalisme 
socialistc. L'amitié inébranlable entre nos partís, nos pays el 
nos pcuplcs, l'identité d'inléréts et d'idéaux. la collaboration 
fructueuse el mutuellemenl avantageuse dans tous les secteurs 
de la vie politique, économique et culturelle, marquenl de 
leur sceau les relations soviéto-cubaines.

Les Soviétiqucs aident fraterncllement leurs amis cubatns á 
édifier la premiére société socialistc d'Améñque latine. Nous 
nous réjouissons des grands succés temponés par le peuple 
cubam sous la direction de son avanl-garde, le Parti commu- 
nrste, tout au long de vingt ans de développemenl sur la vote 
du socialismo.

La fidélité de Cuba á la cause de la liberté, son ardentc 
solidante asee les peuples qui luttenl contre le joug impéria- 
liste luí ont valu un grand presiige au niveau international. 
Sa contnbution considérable a la cause de la paix et du pro-

L-AFRlque
des ungí derniéres années. le

de la solídame de l'Union soviet' * 
tiques ont atdé i la défense hérolque L° 
la vicloire sur l'tmpérialisme i P

commerctaux sovieuques ont rendu moins difnot ** 
..Ij corare le Mocos économrqae doté p,, |,¿¿7 “ 

lome n.«d amemarn corare Cuba La collaboration ZS* 
1‘URSS au développemenl économique de notre ¡te est ■ 
vente autourd'hut dans chacune des régions de Cuba n? 
les retal asm sommerciales entre l'LIRSS « Coba I tra^Z 
mégal qui accable les pays en voie de développemenl n'a «. 
sa place.

Cuba et l’URSS ont été el seronl loujours unies dans h 
lutte pour la pata, la detente el la sécunlé, pour la fin de la 
course aux armements, pour la liberté des peuples et le pro. 
gres social, pour un avenir meilleur pour l'humanilé. Nous 
profilons de cene occasion pour vous souhaiter de nouveaux 
el grands succés dans l'exécution du X* Plan quinquenal, 
dans le développemenl florissam de votre patrie socialiste ei 
l'application conséquente de la politique de paix de l’Éut 
soviétique. Permetlez-moi égalemenl de fotmer des vottn 
pour que de nouvelles victoires couronnent votre travail inlas- 
sablc i la léte du Parti et de l’Élat soviétiques. et de vous 
souhaiter samé el bonheur.

La Havane, le 5 mai 1980

.. BREJNEV ET KOSSYGUINB A FIDEL »
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Si ron passc en revue l’histoire des relations soviéto- 
cubaines, on s'iperson que l'Union soviétique a commencé 
dés 1960 á imposer une domination nío-eolomaliste sur nie, 
en sifnanl un accord sur un achat imponanl de sucre cubain

lESCÜ8A,NS«VAfR10UE

r■...
na- lous les moyens^r'0" S°V,é,Í’“' -“‘'«••¡o.
la hent á Cuba el de 
1“'-'cause du peuple cu¿a,’„" 
dan, í VOUS ““hailons. 
cans la consirucúon de la 
loppemeni de l'économi 
du bien-étre popularte

A»ec nos fraiernelles

L Brejnev
Moscou. Kremlin 
Le 7 mai 1980

. chers
1 société 
de la culturé, ¿i*

Mluiations.

"““'caía 

l"n±±^ '"'"snemer, „
Les dirigeants cubains onl rícemment vanlé leurs relauons 

.. tirones » asee l'Union soviétique. Selon eux, « les rapports 
emre Cuba el l'Union soviétique sonl des rapporls ''motie- 
leí" : ce sont le» rappons que doivent avotr les diíférents 
pays dan» l'avemr »•

Mais quels sont ce» rapports ? II est intéressant de les exa 
miner de plus pré».

Cuba est le pays qui beneficie le plus de !'• aide soviéti­
que », et c’est en méme temps celui qui en dépend le plus. 
Ce pays insulaire de moins de 10 milhons d'habitants doit 
assurcr son extstence chaqué jour avec les milhons de dollars 
amértcatns fournis par l'Union soviétique. 80 Vo des céréales, 
100 du pétrole et du coton consommés dans Hle provien- 
nent de l'Union soviétique. Celle-ci luí achéte en contrepartie 
la moitié de son sucre et les deux tiers de son nickel. La 
dette contractee visívis de l'Union sos i etique attemt la 
somme de "00 á 800 dollars améncains par habttant.

Cette dépendance économique a permis au social- 
imperialisme soviétique de priver Cuba de son droit A Cauto- 
norme, de le reduire á letal de réserve de mercenaires au Ser­
vice de I’expansión mihtaire soviétique en Afrique, et d'en 
hite un cheval de Trote au sein du mouvement des non- 
alignés. en vue de le dtviser et de le saboter.
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défcndant k wcial-imptrialisme «oviétique lor» de la confé 
rence au sommec des pay* non aligues á Algor en 1973.

La visite de Brejnev a Cuba en 1974 a rcndu possible « la 
ux.pefation loiak •• entre ks deux pays L’annee suivante, le 
protocole soviet o-cubain stipulait que le premier plan quin- 
quennal cubain (1976-1980) devait étre - coordone • avec le 
dixiéme plan quinquennal soviétique. De ce fait. Cuba se voit 
privé de tout droit a l'autonomie pour developpcr son 
mié nationale et élaborer son propre plan économique. 
méme temps. I'Union loviétique arrisan á conirdler t 
l économie cúbame. El c’e» egakment en 1975 que CJ 
commcnce son ——Hnn armee en Angola.

d,o'X« »" •"T' soviélique a— 
c'est également 

interven! ion armée en r.

la livraison du per role i ce pays. Les miertts potinques et 
slralégiques poussem le Kremlin, un des pilleurs les plus aci­
des de l'hisloire. á consacrer de gros capilaux a Cuba.

En 1962. des missiles soviéliques étaicnt livrés á Cuba peu 
aprés l'élablissemenl de relations particuliéremenl étroites 
entre l'URSS el Cuba, et ce pays insulaire jouait désormais 
son róle sur l’cchiquier de la compétition soviéto-américaine. 
en menacanl l'arriére-cour des Etats-Unis. ¡1 dcvenait peu á 
peu une lile de poní de l'Union soviélique pour son infiltra- 
lion et son expansión dans le conlinent amcricain. Ces dernié- 
res années. l'Union soviélique n'a ccssé de manipules Cuba 
pour son expansión militaire en Afrique. Les Russes ont ainsi 
reuní. non sculemenl a éviter de verser leur sang. mais 
encote i échappcr á la condamnation universelle qui n'aurait 
pas manqué de se produire s'ils avaient envoyé leurs proptes 
troupes. Provoques scissions et sabotages au sein du mouve- 
ment des non-alignés. l'Union soviélique n’est pas en mesure 
comme Cuba.''k d°" P°“' **“ inlenn«“res

Cu¿"poÍ7 «bon?^' Mr°“ * l,,gemcn' 'Compensé 
pour sos bons offices. L « assistance » annuelle soviéti-

IMcUBAtNSETL.^,^

aprés que les Elals-Unis avaient annulé leur r 
:Zund.'e.'^ fút^s 1 AUu"’“

l'Union soviélique el Cuba ont signé une série d' 'Ulv*“1'’. 
verlu desquels Cuba devait fournir a l'URSS m?'""’1' *" 
labac et íruits. en échange de quoi i| importerah Jütktl' 
céréales el produils industriéis soviéliques. Ces ace a toe’ 
fait que l'économie cubainc repose sur une momS11’ 
onl mis Cuba dans une dépendance totale vis-4-vis de PU' ° 
soviélique. Encouragé par celle-ci, Cuba ne produit n|,„ 
du sucre, conformémenl au principe de la « división' 
dónale du travail - dans « la grande communauté i 
pourquoi ce pays insulaire dépend aujourd'hui beai~ 
du sucre qu'á l'époquc de la domination réaclionnaíre’X 
Balista. Selon certames stalisiiques. en 1957. le sucre reí»? 
sentad 80 •• de la valeur totale de ses exporiadons ei 
1974. 86.5

Par conséqucnl, Cuba ne peut plus étre qu'un insltument 
docile. Selon les chiffres de 1977, le commerce soviéto-cubain 
loialisait deja 4.4 milliards de dollars américains. soit plus de 
60 du chiffrc total du commerce extérieur de Cuba ; el le 
pourcenlagc atteindrail prés de 70 T. si on y ajoulail le com­
merce cubam avec tes autres pays membres du COMECON. 
C'est-S-dire que les échangcs entre Cuba el le reste du monde 
ne tcprésenlent que 20 á 30 % de son commerce extérieur. 
Par suite de la chute vertigincuse du pnx du sucre sur le 
marche mondial depuis 1975. les devises fortes que Cuba 

acquérir sur le marché internalional en vendan! ses 
s de sucre ont sensiblemenl diminué ; il se voit obligé 

de réduire l'imporiation des marchandises japonaises et euro- 
peennes doni il a considérablemenl besoin.

Au cours de la derniérc décennie. l'Union soviélique a 
progressivemenl pris Cuba dans son filet et elle n'en lichera 
pas facilemcni la corde. Chaqué fois qu'clle a pu. elle l'a 
pouvse á servir davaniage son hégémonisme.

Au débul des années 60. elle a réussi i placer Cuba dans 
son camp par l'inlcrmédiairc des échanges bilaléraux de com­
merce et des accords d'« assistance ». En 1968. les dirigeanls 
cubams onl ouveriemenl déclaré leur soutien i l’occupation 
armee de la Tchécoslovaquie par le social-impérialisme soviéti­
que. C'est un signe importan! de leur soumission politique i 
l'égard du Kremlin. _ __

mion 
. que

lucoup p|u,

en 1957. fe 
ses
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Cuba compre moins de 10 millions d’habitanls. mais ses 
troupe» réguliéra s’eleienl á 189 000 hommes. soil 160 000 
pour les forres armées lerratra, 9 000 pour la marine el 
20 000 pour l’avration. C'esr une des plus forra armea 
d'Amérique latine, juste aprés celle du Brésil donl la popula- 
non esr di» fois supérieute t Cuba. So troupa sont plaque 
le double de celia du Mexique donl la popularon esl1 >epj 
fots plus grande. Fidel Castro a dú reconnaltre que I effectil 
da troupe réguliéra cubaina dépasse de beaucoup la pos«-

’“„„aue - 600 chars.” í„ rru.ula sol-au. 60 natura 
^;«ors l«">6ardKrs Mlg-2L *> Mlgji ¿

a donna . Cub. « <~ • -

"“TXa: r modX” VrX’'« de 

chemins de fer stralégiqua.La experls et la conseillers soviétiqua. jusqu a des gene­
raría. sont presentí dan» la institutions et organismos de 
l'arméc cubaine. II» occupent maintenant da posta s éten- 
danl de 1’étal-major général aux compagntes. contrdlant dlrcc- 
tement ou indirectement le commandemenl. I'entrainemenl et 
l'exercice da troupa cubaina, de mime que la reparación et 
I’ulilisation des armemenls. Les Mig-21. la missiles téléguidés 
annaériens SAM-2 et la patrouilla pórtense de missiles sont 
places sous la surveillance da militaira soviétiqua.

Tous la chefs de dépanement et la aulrcs officiers supé- 
rieurs. commaadants da región» militaira ou commandants 
da corps d'arméc, ont fait leurs études en Union soviélique. 
II en at de mime pour la majorité da ingénieurs et da 
lechmciens de la marine de guerre cubaine. pour la moitié du 
personnel au sol et la totalité da pilotes de l'arméc de l'air. 
Le joumal cubain Grwrma rapportart le 2 décembre 1974 : 
« Les école» militaira soviétiqua ont formé nos officiers. el 
confié 4 leurs experts experimentes le travail fructueux de 
consetller l’armee cubaine. » La théoria militaira. la prin- 
2*’d ”‘*nl“"?n de la stratégie et la tactiquc, le 
í“rb,,e soviét'^’”'”'”1*- *°n' dí5o"n"'s plgcés dans 

damM<’faUA“nrút«“Í 1 rai,'d' Cub« “» Utmplin militare 
les Antille» Aujourd'hui. plus de 20 avions de 

tteonnaissance-bombardiers TU-95B * iong rayón d’action
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que á Cuba élail de 580 millions de dollars de 
Et en 1975. aprés l’envoi de troupa cubaina 
cene assislancc a élé portée i I milliard de dolió.'"" — 
alleindra 2.3 milliard» de dollars cene année. ' " 'Be

On estime que Cuba a contráete au total une dette a, .
1 milliard» de dollars américains cnvers l’Union so.i.i' ’1 
en veno d'un accord soviéto-cubain. celle somme sera r”' 
boursable en 25 ans a compler de janvier 1986. Si á 
ajoule la nouvelle delte qu’il contraclera dans la annta 
«antes, le montanl total sera considerable et ne po 
remboursé. De ce fait. Cuba se trouve emiérement 
Moscou.

Ces relations économiqum parliculiéres entre l’Union 
sovierique et Cuba ont eu une influence poliüque tangible tur 
ce dernicr. au point que la dingeants cubains ne peu.enl 
plus le nier. En mai 1977, lora d’une interview accordée 1 la 
journaliste américaine Barbara Wallers, Fidel Castro a parlé 
des relations économiqua entre Cuba et la Étals-Unis dans 
le passé. el de sa présenles relations économiqua asee 
l’Union soviélique II a déclaré ceci : « L’expérience histori- 
quc. aussi bien que nolre propre expérience, montrent que. 
une fois qu’il a clabli da relations économiqua contracluel- 
les asee un autre pays. loul gouvernemenl responsable ou qui 
se soucie séritablement de son peuple dolí teñir compte de 
ses iniéréts el de ses relations économiqua. de soné qu'ella 
exercent inévitablement. d’une maniére ou d’une autre. une 
cerlame influente sur l’allitude de ce gouvernemenl. »

Le cas de Cuba montee commenl un petit pays peut lotn- 
ber dans la dépendance du social-impérialisme et se trouser 
dans une situalion tragique, pour n’avoir pas défendu son 
indepéndanse el son autonomie aprés avoir mis fin i sa 
dépendance vis-é-vis d'un impérialisme I

!”3.
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Les rappons * modeles •• et « éiroils » entre Cuba et 
l'URSS. lant vanlés par les dirigeants cubains, sont en fait 
des rappons entre imperialismo el coloide, entre mallre el ser- 
viteur Les dirigeanls cubains qui sonl heureux de soir se 
noucr ces relalions sonl les pions « exemplaires » au Service 
de la straicgie globale de l'hégémonic soviélique.

staiionncni. a lour de rdle. dans ce paya, a, |e 
base, s'envolent souvent en direclion du ter’ntoire de 
Unís. La ville cúbame Cienfuegos esi devenue une^b ™"' 
manoeuvre pour une unúé cxpédiúonnaire sos,etique * 
lani dans la mer des Anlillel. Pairouil-

F Castro a du que .. 1'hiHoire du développemenl de, 
ces armées cubames esl celle de la coopéraiion asee les t0 
armées soviétiques ». Les faits montrent que l'hisioire de t 
cooperaron militaire entre les deux pays est pluiót celle de h 
transformaron graduelle de Cuba en « une téte de pont » de 
Moscou en Amenque latine et un instrument au Service de 
son expansión en Afrique

d'Angola, en 1975. que la 
iin en Afrique se mamfesta le 

cotés du FNLA el de I’UNITA.

Lora de la visite de Zbigniew Brzezmski a Pekín, en 1978. 
la presse nord-américame assurait que. parmi les nombreux 
points de convergence entre le gouvernemcnl des Elats-Unis el 
celui de Pékin. figurait la politique africame. Pekín en avait 
deja íourni la preuve a la fin des annees 60, au momenl de 
la guerre au Nigeria, lorsqu'il envoya des milliers de lonnes 
d'armes el de munilions aux forces séparalistes du Biafra qui 
lentaienl de démembrer ce pays africain, ce qui revena!) a le 
placer sous la domination des puissances occidentales.

En soutenant ces forces réaciíonnaires, le gouvernemenl 
chinois amurcan un virago dans sa politique africaine. 
puisqu'au débul des annees 60 il avait commencé a élablir 
des relalions avec les pays progressisies et meme a aider des 
tnouvenienis de libéralion dans le bul de réunir les voix 

nécessaires a son enlrée á l'ONU.
Mais c'esi pendan! la guerre 

politique reacnonnaire de Peki 
plus clairement.

Pékin se rangea alors aux c«.v> _i’én'müS «u, bénéficiatent du sou-
"fncaTns «"o^ue de la CIA el des racistes sud-

-tan. la región du Shaba. °" B’"'“,re des ™l*™l¡stes
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Éuts-Unis.

ment

1961
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que Pékin fail de son mieux pour 
i de l’impérialisme el pour unir la 

lu'il a contractés envets les Etats-Unis en 
iblisscment des relalions diplomaliques a com-

Ccuo politique, qui Irahit leí peuples africains el l 
vemenis de libération. a ricemmenl atuint son comM n">u’ 
diiifeanu .hinots renliwemt maintrnam kuri reían™"' l" 
les régimes racistes du cónc sud de l'Afrique II avec 
annoncé ces jours-ci que le chef du gouvernemenl chínot? 
Hua (nsofeng. rendí» pixhainemcnt en «nite offiodíe 
Afriquc du Sud. sur l'mvitation du régime ráeme. * 01

Cette nouvelle inicrvient au moment précis oü le Ff 
pairuwique du /imhab»e vicni de remporter une «tetove efe 
«órale ccrasante qui marque le commencement de la fin a> 
coloniahsme ei du racisme dans ce pays et qui n'at évidera- 
ment pas pour plaire aux racista sud-a ir teams. Ceux-d onr 
méme proféré des menaces d'agression conde le Zimbab«c et 
cest precisément mamtenani que Hua Guofeng ensisage de 
leur rendre visite !

II ne fait aucun doute ( 
se gagner la bonna grica 
engagements qu'' 
echange du retal 
mercialcs.

Les serments hypocrites d'« amme éternelle » que Pékin 
fait chaqué fots qu'il at quation da peupla d’Afrique et de 
leurs mouvements de libération ne trompent plus personne. 
Voilá plus de dix ans que la Chine trahit l'Afrique combat­
íante et revolutionnaire.

1959 : /" janvter : Chute de la dictature de Batista.
8 janvter : Entrée de Fidel Castro á La Havane. Vic­

iare de la Révolution
24 evnl : Visite de Fidel Castro aux

1960 : /" janvier Indépendance du Cameroun.15 février : L'URSS décide d’acheter du sucre A 
Cuba pour luí venir en aide.22 avnl : Le partí commumste chinois critique forte- 
___ la thésa révisionnista de l'URSS.
11-19 mai: Indépendance da Etats africains de l'ünion 

francaise30 juirt : Proclamation de l'indépendance du Congo 

belge (Zalre)./" juillet Indépendance de la Somalie qui regroupc 
la Somalie italienne et la Somalie anglaise 
28 juillet : L'OEA condamne Cuba.II aoúi-1” octobre Accés á ('indépendance (Tchad, 
Centre-Afrique, Gabon, Congo. Niger. Cdte-d'lvoire, 

Sénégal, Malí, Nigéria).10 novembre Conférence au sommet de 80 partís 
communista á Moscou.28 novembre : Indépendance de la Mauritanie.

: 2 janvier : La États-Ums rompent leurs relations 
diplomatiqua avec Cuba á la suite da nationalisa- 

tions.13 man John F. Kennedy propose une « Alliance 
pour le progrés » pour l'Aménquc latine.
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1965 :1962 : 3¡

1963 : 25 mui : Adoplion á Addis-Abeba

226 227

ivirr Coníerence de l’organisation connnen- 
. solidante de* peuples a La Havane 
rier : N’Krumah est destituí au Ghana alón 
Tfectuait une visite en Chine.

I du Pacte de Varsovíe envahis- 
tocaiité de la Tchécoslovaquie

1964 : 4 févner Tensión améncano cúbame á la suite de la 
same par les États-Unis de batcaux de píche cubams.

poinls du 
RSS et la

1966 : 3-15 /aro 
tale de s< 
24 févt 
qu’il el

18 févner : La Gambie accéde i rindepéndanse
níent d Tk C*"*0 aUaqU€ viokmnKn' >e gouveme

10 man Castro offre publiquement lemoi des 
armes ct de» hommes au Vih-nam.
¡9juin Coup d’État ft Alger, le President Bcn Bella 
est arríté. Houari Boumedienne accéde au pousoir

ianvter-14 févner : La conférence interaméricaine 
du Punta del Este excluí Cuba de l’OEA par 17 voix 
comre J (Brésil - Chili - Argentine). 
15 ovni . Cuba est citée par la « 
un pays socialiste.
/" juillet Indépendance du Ruanda
2 septembre : L’URSS divide le rcníorcement de son 
aide militaire á Cuba.
14 octobre Les Etais-Unis détecteni des installations 
de fusées sovietiques á Cuba.
23 octobre M. Khrouchtchev accepte de retirar les 
missiles du territoire cubain.
7 noiembre : Les Soviétiques accepteni le contróle 
du démantelement de leurs fusées a Cuba.
15 décrmbre . La Chine dénonce l'aveniurisme ct le 
défamsme de l’URSS.

1968 : !2 man Indépendance de l’lle Maurice.
20-21 aoút : Les cinq * “ ’ ”
»ent et occupeni la I 
Castro soutieni l’LRSS
21 octobrr : Indépendance de la Guiñee équatonale
19 novembre : Modibo Keita, le President malien, est 
renversé par l'artnéc.
6 septembre Le Swabland accéde A l’mdépcndancc

1969 : 5-17 juin . La coníerence des 75 paras communutes
ct ouvricrs est marquéc par les divergences entre la 
majonté et les minoritaires.
/" septembre Coup d'État A Tnpoh. le colooel 

Kadhafi sempare du pouvoir.

25 mai Adopnon a Addis-Abeba par 35 chcfs 
d’État de la charle de l’Orgamsaúon de l’unité aín-

14 juin Le partí commumsie chinois formule ses 
positions dans une letire en 25 pomts qu’il adresse 
au partí commumsie de l’Union soviétique.
14 juillet La « Pravda » répond aux 25 
PC chmois : rupturc idéologique entre l’Ui 
Chine.
12 septembre ; Le Kenya accéde á l’independance.

Pravda » comme

24 avril : Créatioñ de la Lánzame 
Tanganyka ct de Zanzíbar.
27 juillet l.’OEA vote de» sanenom coraxt Cuba 
2» puUei la Cteme refute de pvtiopcf í te toafé- 
rence des Partís commumsie» propoiéc par Khroucht-

5J0 octobrr 11' conférence de» pay» non alanés au 
Caire.
24 octobrr Independan^ de la /ambir

16 ovni Fidel Ca»tro proclame le caractére sociatotte 
de la Resolution cúbame.
18 20 avh! . Échec du debarquement des anticastristes 
dans la baic des Cochons.
27 avnl Indépendance de la Sierra léone.
17 aoút : La conlérence intcramérkaine de Punta del 
Este adopte l Alliancc pour le progrév
/" septembre I a conférence des 24 pays non ali- 
gnes de Belgradc rappdle les principes du neutra- 
hsme.
9 dt'scmbre la lánzame accede a I’indépendance.

1967 : 2-13 aoui Conférence A La Havane de l'OLAS 
(Organisation laúno-américaine de solidante) qui con­
sacre la rupture de Cuba avec les partís communiitcs 
latino-amé neains.
8 octobre . L’assassmat de Che Guevara en Boli»»e.
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de
1972 : H juillet : Cuba deviene membre du COMECOM.
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1970 : /" juillet : Moscou renoue avee Pékin les 
diplomanques rompues en 1967. I i novembre 

1* Angola dans une

ap Veri.
des lies Como-

let s'installe au pouvoir aprés 
Presiden) Allende.
26 septembre . Proclamaron de la République de 
Guinée-Bissau dans les territoires contrólés par les 
nationalistes.

1974 . 28 janvier : M. Brejnev effectue une visite á La
Havane.
18-23 février : Conférence des ministres des Affaires 
éirangéres des pays d’Amérique latine á México. Le 
21, Kissinger réaffirme le principe d'une nouvelle 
solidarité interaméricaine.
25 avril: Coup d'État militaire au Portugal contre la 
dictature de Caetano.
26 aoút . La Guinée-Bissau el rile du Cap Ven 
accédent á l'indépendance.
9 septembre : Le Mozambique accede á l'indépen­
dance.
12 septembre : L'armée dépose l’empereur Hallé 
Sélassié en Éthiopie.
26 novembre : Sao Tomé et Principe accede á Lindé- 
pendance.

1975 : 2 avril Chute de Salgon, les Américains sont chas-
sés du Viét-nam.
17 avril : Chute de Pnom-Penh.
25 juin : Indcpendance du Mozambique.
5 juillet : Indépendance des lies du Cap
6 juillet : Accession á l'indépendance c— 
res.
28 juillet : Sommet de l'OUA en Ouganda.
29 juillet : Levée de la quarantaine contre Cuba á la 
conférence des ministres de l’OEA au Costa Rica.

1973 : 10 mai : Naissance du POLISARIO, le front de libé- 
raiion du Sahara occidental.
5-9 septembre : Le IV* sommet des pays non alignés 
se réunit á Alger.
II septembre : Coup d'État au Chili, le général 
Pinochet s’installe au pouvoir aprés l'assassinat du

que
C’est la

27 ' 'signature d'un accord iméricanocubain sur
la délimitalion des zones de píche. C est le premier 
accord signé entre les deux pays deputs serte ans.
27 juin : Djibouli accede á I mdependance.

•• Accession á l'indépendance 
ne almosphére de guerre avile.

1976 : 12-14 mars : Séjour de Fidel Castro en Aleérie

Cab!r» Conak°r""' C“"°' S‘k°“ Tou"' Lu“
5 mal Ralll Castro est recu par Léonid Brejnev a 
Moscou.
4 juin : Visite de Raül Castro au Congo.
25-29 juillet Visite du Prísident Néto á Cuba, 
accueil chaleureux.
16-19 aoüt V* conférence des pays non alignés á 
Colombo.
7 septembre Syaad Barre, le Président somalien. 
exalte les liens d’amitié et de coopération entre la 
Somalie et Cuba.
25 septembre : Visite á Cuba de Miguel Travoada, 
Premier ministre de Sao Tomé et Principe.
I" octobre : Entrelien á La Havane de Fidel Castro 
avec Som Nujoma, Président de la SWAPO.
3 octobre : Raül Castro en visite á Moscou.
13-21 octobre : Luis Cabra!, Président de la Guinée- 
Bissau, en visite á La Havane.

1977 : 21 janvier : M. Raúl Castro, le n° 2 cubain, effectue 
une visite en URSS.
II février : Le lieutenant-colonel Mengistu Hallé 
Mariam devient chef de l'État éthiopien aprés des 
affrontements sanglants au sein de la junte militaire 
au pouvoir depuis 1974.
28 février-8 avril : Départ de Fidel Castro pour un 
voyage au cours duquel il visite la Libye, le Sud- 
Yémen, la Somalie, l'Ethlopie, la Tanranie le 
Mozambique, I’Angola, l'Algéne, la RDA et I URSS.
8 avril : Conflit du Shaba au ¿aire.
22 avril : Tournée en Tanzanie, Zambie, Mozambi- 

de M. Podgomy alora chef de l'État aoviétique.
• premiére fois qu’un chef d'État soviéttque te 

Afrique noire.
— • d’un accord américano-cubain

la délimitalion des zones
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Salem

ivirr : M. Agostinho Neto effectue une visite i

-'9U«

1979 : 23 ,an.
Cuba.
31 man M Sassou Nguesso devient Président du 
Congo.
Avnl Chute du dictateur ougandais Idi Amin Dad». 
Juillei : Castro fait l’eloge du capitalisme et révéle 
qu'il y a des grandes failles dans l'économie cúbame. 
9 aoút Chute du dictateur guinéen Macias.
30 aoút Washington révéle l’existence dune bngadc

1978 /" févritr : Rencontre ;i Moscou entre M. Brejnev et
M Raúl Castro.
23 mars : Visite du ministre cubain des Affaires 
etrangéres á Addis Abeba.
21-27 avri! : M. Mengistu fait une visite á Cuba.
8-12 mai Visite á Cuba de Joachim Yhomby 
Obango. Président du Congo.
13-15 jum : Polémique Castro-Carter á propos des 
évcnemcnts du Zalre.
20-30 juin : Offensives ethiopiennes en Frythrée.
l"-5 /uillet Amélioration des rclations entre 
I’Angola et les États-Ums.
19-21 aoút : Visite du Président Néto au Zalre, amé- 
lioration des rclations entre l’Angola et le Zalre.
10 septembre . Visite de Fidel Castro en Fthiopte. en 
Libye et en Algérie.
21 novembre : Mcngistu et Brejnev signent á Moscou 
un traite d'amitié.

1980 17 man Visite a Cuba de M. Dos Santos, le Presi­
den! angolais
7 avril . 10 000 Cubains candidats a l'exil s'entassent 
dans les jardins de l'ambassadc péruviennc á La 
Havane.

23 26 aoút Visite pnvée du Président Néto a Cu 
7 septembrt Rupturc des rclations diploman, 
entre l'Fthiopie et la Somalie.
23 29 septembre Séjour a La Havane de 
Robaya Azi. Président du Sud-Yémen. _____
9-13 octobrr Visite offictelle a Cuba de Satnora 
Machel. Presiden! du Mozambique.
13 notembre . La Somalie expulse les experu soviéti- 
ques et rompí ses rclations diplomatiques avec Cuba 
22 noiembre Fidel L astro se declare piét a libérer 
trois nullc deux cents prisonniers politiques, au 
rythme de quatre cents par mois.
_? decent bre Visite de Raúl Castro en Angola.

sovietiqoc de combat de 2 0U0 a > 000 hommes tía- 
tionnéc a Cuba.
3 irptfmbrt Ouserture » La Ha«anc du Vp wm- 
mes des pays non alignés.
10 vpttmbrt Deces d'Agostinho Neto » Moscou 
aptés une longue maladic.

octobrt i e Président Cárter renfcrce le potenuei 
mihtaire dans les Car a ibes aprés un mon de lenuon 
provoquée par la préscnce d’une bngadc sosienquc á 
Cuba.
¡2 octubre : M. Fidel Castro, président du mouve- 
ment des non alignés. prononcc un dtscoon a Se» 
York ou il se rend pour la premíete íoi\ depun l%0. 
21 novembrt Les Nations unies retommandent l'au- 
todétermination du Sahara occidental.
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MEROÉNE

Ezzedine Mestiri, 27 ans, études univer- 
sitaires de droit et de journalisme. Cor­
respondan! á París du quotidien tunisien 
Le Temps depuis 1975.

Dcpuis 1975, les rapports de Cuba avec 1’Afrique susci­
ten! et alimenten! les commentaires et les controverses les 
plus variés. De la guerre angolaise á celle de l’Erythrée, en 
passant par celle du Sahara occidental et le dernier raid de 
Gafsa, en Tunisie, la présence militaire cubaine sur le conti- 
nent africain envenime les relations intcrafricaines et exacerbe 
la compétition Est-Ouest.

Prés de 50 000 « compañeros » campent sur le perron .de 
quelques régimes africains « socialistes », au nom du sacro- 
saint principe de rinternationalisme prolétarien. L'Occident 
parle d’une Afriquc « déstabilisée », et le camp socialíste 
affirme que l’Afrique est mure pour « le grand chambarde- 
ment révolutionnaire ».

Que cherchent les Cubains en Afrique ? Au nom de 
quoi Fidel Castro engage-t-il ses combattants internationa- 
listes en Angola, en Ogaden ou ailleurs, á des milliers de 
kilométres de l’íle ? Le « líder máximo » est-il une marion- 
nette manipulée par Moscou ou un « caudillo » conduisant 
la lutte révolutionnaire dans le tiers monde ? Comment 
les Cubains vivent-ils cette mise á l’heure africaine ? Au- 
tant d’interrogations auxquelles cet ouvragc tente de trou- 

ver explications et réponses. Cuba 
et l’Afrique, certes, mais aussi 
l’U.R.S.S., les États-Unis, la Chine 
et les autres qui y sont égalemcnt 
impliques.


